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FANCHEÏTE ET HONORINE: 

CiHAPITRE PREMIER.' 

• I ' * 

Devais-fe my attendre. 
_ t 

tlqs£ entre chez qioi; ell^ s'àpprpdaô. 

les bras entr' ouverts ....«, Jp qae seiis 

prête à ia repousser Po$$édon^-nous.' 

. Agir quand la tête est exaltée^ c'est ne 
vouloir £aire que des démarches témé- 
raires ou inconsidérées. . .:> 
Je reçois son baiser; je la fais asseoit. 
pr^ de ijaoi; je la û%fi d'un air.. j^vère:, 
elle paraît étoniiée» 
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Pauvre petite \ con^biw j'ai été injuste 
envers elle l C'est la bonne foi, c'est la 
candeur qui s'expriment par sa bouche. 
Elle vient d'elle-même me confier l'es-* 
pèce d'obcession à lac|ueUe elle a été ex^ 
posée toute cette nuit Boulanges avait 
la clef; mais le loquet était poussé. Il 
n'a cessé de la supplier de le . tirer. Fsl^ 
ttgnéemûn de sa témérité, désespérant 
pei^^=ikre 4e vte pouvoir j^us loi^ 
t.e;?(ips résister à ^on cœu?,, elle a appelé 
sa mare. Elle Iiii a dit avoir entendu dans 
la galerie .q«ieique c^oâed'eânayant. Elle 
est allée se reposer près d'elle. Elle lui 
st' àertï^MÀé ha pe^mi&^èn de partager 
sôîï lit^ à reivenip 
' GAïI cùttùÀéH je suis aise dé latitm** 
s** mtiùceMel oh! si |e po^uviaîs absou- 
dre cofmtné-eltetVancheville^et madame^ 
de Soulanges !......./. éela rfètt^ ^ pdi- 

que parler tle sa pein*, kf^Vf appKirte*^ 
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da'soalàg^ment Sîais que* îné répondra 
un erifirtit sans éxpéAendé du inonde ? ^ 
lÀ rëdaîràï-jé à la nécessité dé méses- 
timer un homme qu'elle croit lé modèle ' 
des épbuiS jfeseratt-ilpài^^lBfigeant 
pDtir éWfe de^'faire succëdier iè d^dâiii à ' 
uhé eitihië qu-elle croit ferridée? D^ail- 
leurs ïa réputation^ de FrsmcHevHle est- 
elle à mbil^ai-je le droit d'y porter at- 
teinte ? Une femme est - elle quelque - 
chose qiîypaif*satlmatt?ét^lé dépomUer 
dë'lk éonsidéi'àtiob qu*bit lûi'accc^rdey 
n^st^ pas se dégtafteràTecIdi^îfdn^ 
j€ ne dirai rieti. 

ïe fétièîte Roisfe star sa cdndifltè; îe 
l'engage â peî'S^érèr; je Péî^^nef,rsous ' 
uÀi^^étékte friMeV^qûe là bhërè pietîte 
ne ?pétise'}ja^ mèihé i étamitici:. ïe'Teux:' ' 
létî^e tout entière à ma situation , pui$-« 
4qti^t ne m^est pas permis d'eti parler; 
^ Que fet^ài-jé 'daûS cette cbcônstânce 

I « • • • » » 

fdé"së\îtaà\xé à mi deîstinêe? Je né le 
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puis? J^ nM.p^s.vingt^six.ans encore^ 
0% je reAonperais à mon cœm*! Il m'a ôté 

*'. ■ - » \ .41» 

le sien; mais est-U impossible de 1ère-» 

• '• * •*... •»..,. 

conquérir? 

Que sc»|ilMi&-nous^ h^l^^ ^ que.Ies fai* 
blés jpuet^s des.passioosi M'QCcupj^srje , 
il.y a^n mqis^ il y a huit joprs;, dç ce 
qyi se passait dans le cœur de Frapcbe* 
ville ?Il fallait une secousse terrible poyr 
lue rappeler à ce. qu'il vaut. _ . 

0«i, je revçn(Jiquerai^ou cœurj il, ^st 
à moi^.je njç.peijix y rçnonçer. J'éclaii^erî 
rai leur cpnduite^ je les suivrai le jour, 
je m'emparerai de Francheville la nuit... 
Jgindrai-je aux glaces de l'indifTé^'epce 
rbume\ir que cause rimportunité? 

Si je lui pari^i]^, avec douceur? si je , 
lui faisais eptieudre mes. justes regrets, , 
sans y ajoutjer une plainte?.......... Il çst 

loin de me qrpire instruite. Il chjgr.che, 

à force d^ Ffy^?^Î^ÇF^\^^î?^4^/ 
de soins, à éloigner, de mpile soupçon, r 

Jl 3ent qu'il flie ^pî?*^'^ dé^opimagempQt 
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de cette affection qu^il se reproche' de 
iritàvbir ^ ôféé. Je jomsf au ttibins* de ses 
^rck^édés ; et uiie ekplicàtion pëiit me 
raVir tout k la fois. Praiïche ville, démas- 

que, n'aura plus rîefî à redouter. Il ces- 

t ' • • • • 

sera de se conb^înd^e, il se ^vrera à 
lotis? léfe' écarts i et' je 'Joindrai au seiiti-. 
tneiit de -ce que j^àî petdùV celui* 'des 
litiiiliilifatiôii^.qui se¥ônt ritoh 'pàrtsi^, 
et la cruelle ôertitede de ne lé ramener 

• • • • 

jamais :'on s'éloigne .Je plus en plus, à 
mi^siiré qu'ofi offensé davantage. 

' '• Mîidattié 'dé Boulanges cfet-elle încà- 

.... . • • ' 

' pâl>ié d'urië'àction généreuse? Si je m*â- 
baissais devant elle, si je lui redeman- 
dais mon époux?.. Ah! qui commet 

^ une faute, veut en recueillir un prix, et 
4|ui aèti plate à Franche ville, ne peut 

• sje rifeotadre à le quitter. 

Maîà iJetterîvale est-elle si dangereuse? 
le fiiîera-t-eUe long-temps? Son esprit 
est superficiel,' son caractère nul, ses 
affections légères. Capricieuse, altière, 
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^«géante,. privée déjà de la fraîiQhçtir et 
.des;grâces d^ la^eun^sse, comni^iart^- 
t-cUe suhj|](gtté yhf^mjne leplps qipable 
de .la juger , qel^i^ii peut cbot&îr ei^e 
Je^ plus belles, les plas touchantes, les 
plus sensibles, et peut-être les plus sa- 
ges? Uélas! Tamaur est-^il autre cl|o$e 
jgu'une prévention plus ou inoixis:for^ ,. 
plus ou moins durable ? Il m'exaimin^r 
Be calcule rien. La satiété seule lui mou- 
. tre les objets ce qu'ils sont, et Franche-* 
"ville est loin encpre de pouToir appré- 
cier madame de.lSoulangBs; elle a pour 
^loi le charme delà nouveauté roeSui-là 
lui tient lieu de:tous les autres. Que de 
femmes vaines de. leur empire, et qui 
ne le doivent qu'à ce f»*estige4à! 

Devais-je penser qxiie le mien «serait 
si peu durable ? Je ne suis.pas préspjraf^- 
tu^se, inaisje sens ma.wp^'^Hé'spus 
Unis Jés rapports.. Mon époux ^eol pou- 
vait me la préférer; mon unij|ue tort est 
donc d'être sou épo^se^ . . 
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Hélas! avec quels transports il ma 
dopné oe titre, auquel j'étais si loin de 
préteodre ! Quels jours purs ^et^ seieios 
ont 'suivi celui île notre union i Quel 
était^ avant ce jcur^ mémorable^ Tascen- 
dant que j'avais sur kd ! Il voulait éviter 
• la pauvre et obscure Fanl^eitte ; ramoixr 
le ramenait sans cesse dans tes brar» 
Sanà artifice, sansjmbyens de séduetkm , 
sans ^état, sans fortune, FancThette ba*- 
hinçiMt la beauté, le rang, ropulenoe de 
sa première épouse. Eile eut sa i^nain : 
'ilrgiémit en la Im donnant. Et inoi,^ère 
d^ufie pré&rénce si marquée et ^ :fiat- 
teuise^ coulant ina vie an seîn de ieette 
douc^ ttitimité, de «et abandon de-rMue^ 
de tes efi&isioQs de cœur qui sufvs^ht et 
préparent les jouissances, j'ai cotâfAé 
sur une félicité inaitéraUe. Ti^ut s'est 
évanoui jcomme 'uta songe troifrpesFn |^ 
«jmieviéns 'fianobette^ isoiée, dékiis^réé, 
tMihpée, ne tmant plus :aiï mdiidé ^ue 
par déî l'oi?v letles hoiiiinag«siie'geffs 
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que je compte pour rien. Et c'est ma- 
dame. de Soulanges.... Madame de Soiï- 
Janges! Oh! c'est presque un opprobre, 
qu[étre l'objet d'une "- comparaison* ! ' * 

Je pleuré! ii.;. Est-ce lé dépit seul 

qui m'acrache des larmes? Quel senti - 
méat cruel et nouveau m'agite en ce 
moment? La jalousie froisse, brise mon 

,cœur.., ..• AhM'orgueil n'est -il pats 

js^loùx comme l'amour ? Non , ce n'est 
point mon orgueil blessé qui &it couler 
. mes pleurs : l'orgueil s'irrite; l'amour dé- 
daigné se plaint. C'est l'ainour qui me 
.peint en trait de. feu les délices que j'ai 
épuisébs^ qui merappellé les priyatiorws 
, que je suis condamnée à supporter; c'est 
lui qui m'offre l'image de Francheville, 
• beau, tendre^ andeni, toujours empres- 
sé^'Cçqitfil fut enfin, ce que je voudrais 
qu%l fut encore; Ah! jorvois clair dans 
^in^ti'Co^ùr., Sainte ->iLuée.sn!^ Mi'rcèver 
tendtes6e;FrancbeviUe m'en a pénétrée. 
Celle, que je lui porte est inépuisable. 
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Je ne ^ui^ pas -toufà, feii t maDieitreiisé, 
puisque je .tî*ouvë eii rttoï ice sentiment 
tpie je croyais éteint, et que la plus 
•douloureuse des épreuves vient de ra- 
«iâi^. ti më> rèfid- rtiA propre estimé. 

î^L-i^spoir l'éliail^avec Fuiî La pattencéV 
la douceur, '!âi teèdre am^Bilité ne se- 
ront pas «ans*puissance sur un homme 
-égaré, mais honnête; ma persévérance 
vaincra à lafin..... Et Honorine, Hono- 
tTÎne^ à laquelle je ne pensais pas l Je la 
4ui présenterai à tous les instans du jour. 
Il a pour -elle la tendresse la plus vive : 
41 se souviendra qu'il me doit sa fille ; 
il • l'approchera la ' mère de l'enfant ; il 
lè?s î<*ëtt»ira y il leô confondra dans son 
côtnt.' r. : :• . ' ^ , • 

Les Vôîlà, les voilà ces lettres si long- 
temps oubliées, et qui vont faire mon 
bonheur , et peiit-étre ma consolation. 

Si elles 'm^é fWnèrieilt' au sentiment de 
îhôttmalh€^ut,'eii^SltteprbCtlrerontàûs^i 
quelques môméns 'd^illusiottâr Xe cher- 
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ehetaiSk meirompermoi-mêitie; je cïïqî^ 
rai les aiKoii: raçuc^ {kier,/ fanj.oliFd^hut,.è 
rinstanL Je oroiraî pm*big^r eneod^e le» 
transports qu'elles anuMQesxty^dontl^ 
soutenir eêjb fiu «ai si: y\fi ^ $i t!é(îent.M#. 
Kon , nob. Oïv ii!^ s^abu;^ pais ^ i^e point. 
L'affreuse vérité est là, prête àdissiîpet' 
le prestige. J^h ! Fei]^4e^nioi7 ces jours* 
beureux que je far dus, eft que tu , peux 
éhcore £sùre luitepour mqK V^ H)ois,> 
une semaiae, une heure, ufiie miimteir 
nn baiser, un baiser seulement,, poçrvUi 
que Tamour me le à&nae*..:... 

Ciel ! juste.^iet ï tqa'^apéirçoifiije dani^ 
ma glace' I..r.. Mes^sens )é§ai^s cvéenb-ils- 
des objets lantasitîqqe^?Je ne saî|^;,fn^ 
je me sens prête à succomber à Tesu^è^ 
de mon eiSi^if k cekû.da plaâsîr.C^st 
lui I c'est lui ! Ses br>as. sont étendus 
Ters mol; ses jeua^ sont bafgnés>de.lai^ 
mes ; son attitude estf .^yp^ian^^* Çhl 
par grâce, ne me sifppj&e -pasv Dérobje-^ 
moi tes i*egr^s 6t te^If^'Caes; neqrier 



promets pas un retour dont! U^ m'est 
impossible de me flatter eaoQre.'âoi- 
gne-toi, diSfparais, lantome qu?ajparbduit 
une téteyide et fatigaée..»> ^En parlant 
ainsi , je ^uf s t^Hsnbée à genoux (derânt 
ma ^ce;':}e le îprie, je le conjsirB* Il 
s'appmche; j|e pouisse un: ori affreux; je 
tombe sur le parquet; je per^Sr Tusage 
de mes jseas. , • i »• 

Je r^eviens :à «mk,.... Ou. suisf-je ?—...► 
dans 5çs -biias. Yieilrlairje, loa ice que 
j'éprouve vient -il xVnne Âmagit^ioh 

délirante ? iNoti , non , tant i de bon* 

heur ne peut êtreim mensonge'; je aie 
supporterais pas une ^sembUbile erreur; 
il faudrait nvmrir mk^ la rocoiuiaîssaiaLi:. 
« Ah ! mon ^itoî ! ^ Abl <«ml ^'a^ebetiDe » ! 

Je veux parier : cent baisers me pri- 
vent 4e Ja voix. Amo^Wi ééUrei^ ivresse^ 
. tmxl vient ide IrenaîCre fiDur moL Je sdeiis 
/de?iwiafere mpi-3«»c«te,.. ; 

^ Cftmmetit .M)peiitf4i2;«.u mom 'ami , 
»eomment serlak'^tlJ.«*^.-A t>h\ igiëâcer 
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.35^.grâcfe!..*i«.». Le plaisir tâe cohïme la 

.'Cesti.ài.Roise qu€ je dois tout. Si je 
'nié:f«ese ouverte à- elle, j'étais, je res- 
tais malfaeurçuse>encorc. Persuadée de 
Tattacheme&fc detnoïi mari pour moi, 
-f lie» a "Courte Tavértir de raltëratioa de 
ina voix, de Témotion <qui agitait tout 
mon corps. Francheville est ehtré chez 
.luoiy sans? autre objet que de s'informer 
iàfi ma eanté. Je parlais^ haut, suivant 
jTuèagç Commun au:3i perSônmes fortô- 
-ment ^ préoccupées. Regrets , plaintes ^ 
•prières, sanglots, il a tout entendu, il 
;a tout vti. Vivement «touqhé à son totrr, 
il esliidcBcetida dans isi6n coeur, il y a 
! retrouvé ïiramôûtl' L'équité ; Un noble 
- repentir ;b'dnd {toussé dAtis mes bras. 

Il se;repfnicbe'a*ïftèremeftt et le cha- 
grin quUl mU caisses et le dangec au- 
quel il m'a exposée prèsde Saihte-Luce. 
Il s'aooase,. iF fe » repeitf . Je Me liiî per- 
met^ })às: d'achever c taiènagéong ile cou- 



.pable charmant^ qui revient* sincère^ 
ment à nous. 

Est-il bien vi*ai qu'une réconciliation 
rende à Tamourtout le charme du pte^ 
mier moment, Ou k transition sUliité 
de la douleur à une joieinespérée, fcom- 
itiunique - 1 * elle le mouvement et la 
force à nos organes engourdis? Je ne 
sais; mais je n'ai jamais été si complè- 
tement v si parfaitement heureuse. < 

Ce bonheur sera- 1- il durable? Les 
sens trop irritables de Francheville ne 
Fentràineront-ils pas vers quelqifobjet 
nouveau ? Ah ! bannissons cette idée 
affligeante* A quoi «ert la prévoyance 
du .mal? à altérer le sentiment» du bien. 
«Jouissons de' nôtre félicité 4aaô t^ifte 
-son étendue ; qu'aucun nuage ne trou- 
ble la sérénité de ce beau jour. Fran- 
cheville est revenu à moi, tout à moi : 
J'ei» crcbs sessèiinens, sçs trai^spofts 
iet mon cœur. . . ' ' 
. C'est peu pour lui d'avoir essuyé mes 
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pinça.' les 4èvres. J'avoue encore que je 
souris de son embarras, de la gauche* 
rie de son maîntien,. et des mots qui 
-lui échappèrent Je sentis qu'il est doux 
^fl'humiU«r'sa rivale* Je rëâédhis bien- 
.tôt que ce sentiment est indigne d'Wne 
ame élevée; que je me rangeais datii la 
classe de ces fen^mes qui, parce qu'elles 
n'ont pas encore 'de feibitfsse à se re- 
procher,' jugiettt les autres à^ec utie 
extrême séyénté^ Est-^tee à ^mbiqu'il 
convient de condamner personne! Je 
«parlai à madame de Soulangeâ avec ma 
^bienveillance accoutumée. Je* la rendis 
à elle-même et à la côuversalion. 

Quelle ame -que • la tieiine ! Sr'écria 
Franchèvilléi^ en me -pressant "têndre- 
.ment la main. 'Cette etélamation-ii^- 
intelligible y et* par cela • même très- 
, extraordinaire ^pour nos -convives ,' fixa 
sur nous t6usî les regards^ Madame de 
jSoulàngesi >$eulë îeur saifit là Atrce, et 
sentit qué^jeileneS^i^ d'ajddèér à l'estime 
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de mon mari, en même temps que j'a- 
vais reconquis son cœur. Elle tomba 
dans une sorte d'accablement, dont elle 
se tira brusquement, comme on chei^cbe 

. à éloigner une idée désagréable, mais 
qui n'est pas digne d^àffecter. Elle se 
livra à def^ accès de folie, qui firent 
lever les épaules, même à son mari, 
qui n'y comprenait rien. Je trouvai cette 

. conduite pitoyable , et je sus bon gré à 
Francheville de n'avoir pas l'air de la 

. remarquer. Je pense comme lui, qu'un 
galant homme doit dés égards à toutes 
les femmes, même à celles qui en mé- 

, riteht le moins. ' ■ » r 

, Non , celle - ci ne pouvait le con- 
server long*tempâ. Il a besoin d'une 

.ame.qui réponde à la sienne, et ma- 
dame dé Soulaoges n'a que des sens.... 
peut-être même n'a-t-^lle qu'un cer- 
veau exalté. Je suis assesb portée à le 
croire : quand on tient à un homme, 
n'importe comment, on ne rit pas, 
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on ne chante^pas, au moment où on 
le perd. 

FrancheviU^ déckre à la fin du dîner 
(|ue Ie3 plaisijrs de Brécoter Tont trop 
long^teiftps distrait de ses occupations, 
et qu'il lui est indispensable d'aller le 
jour même reprendre la sitaite île son 
travail Co&t dire à tout le monde qxiil 
faut se séparer : nous avons à Vi^'àrtel 
de la préfecture un vaste et bel appar- 
tement; mats les bureaux occupent le 
reste de l'édifice* A peine pomTons^nous 
y loger convenablement la petite ma* 
dame Ducayla. 

(c Mais , dit Soulanges, il :n^ j a pas 
j»^ huit jours, mon ami, (pie vous nous 
» pressiez «acore de rester. — Il y a 
» huit jours, mon ami, je me: livrais à 
» des seoaattons qui m^jempœhaHent de 
•» penser à Bâes^devôirs, et j'ai îî^çu ac|- 
» jourd'httt de mod secriétâuiewigétiéMl 
» une léttire qui ne me peam^t pas de 
s> différer d'un instant ». 
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SoalaBges r^^gairde. Rose d-UQ air qtii 
veut ^ive : }e vws çerds donc pour 
jamais» Rose roijtgit et baisse k^ yeux, 
JËlleroi}l>Ueç9,'|>arce qu'elle le "wetA sin- 
cèrement, et que déjià eUe a la £wce de 
n'écouter que ses principes. 
' On sort de taUe, et chacun va laire 
^espeûles dt&posfiion5.3fI<H»steitvet ma-' 
à^me de boulanges envoient cberdber 
des ohevaux 4e poste. Du Reynel dë- 
dare que i'aîr de la Provence le fait 
digérer de manière à lip permettre de 
soupei:, dt qu'il loiierà une maison à la 
vilie^ iEÏQUs le preûons dans rtfAre ber- 
line av^ciiiadame Xihicayla et Honorine; 
nous donnons la calèche à madame et 
à madémoiseile Montbrun. On se Êiit de 
tendres awiieux; on s'embrasse comme 
.si on s'aiviàit; on par(; 

Il était temps. d'grri^fîer; le tiknive une 
lettre du grand personniage à qui mon 
mari doit sa place. « Un aïionyme, me 
j» mande -t*- il, a décrit au -ministère de 
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» l'intériear que le préfet pasise sa vie a 
» laf campagne, ;et négli^ie entîétcJment 
"a ses foinctiotts. J'ai r^pohdu que l'en vie 
D s'attache à toqt, enragèl^e *tout, et ^ne 
» je mé rendais garant de la' conduite de 
il) mon protégé. 

»J'ai dissipé ToTagè; ^ais^ si ]Vf. de 
i» Francheville a réellemciùt quelquîes^uns 
» des torts qu'€m> lui imputa, pl*évéhe2>- 
30 le, madame/quë je l'engage à les faire 
» oublier par son exactitude et son assi- 
» duité. p, 

.Cette lettre m'embarràfâse^liekucou^. 
Lalcommumqiiec à>Fraiicike^ille, n'est- 
^ pas le ramener au souvenir de sadiai- 
son avec madame de Soulanges, qiii 
seule lui a fait négliger ses devoirs? Ne 
pensera-'t*!^ pas que l'oubli: de cet écart 
n'est pas aussi absolu que je lé lui ai ju-» 
ré, et que peut-être je trouvé tin pfôisir 
secret à le lui rappeler? D'un autre côté, 
dois-je lui cachet* l'événemciit fâcheux 
dont il a été menacé? Le lui faire con- 
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naitr^9^ n'est-ce p^s pcévepir une re- 
chute , qu'on jugerait impardontiable ? 
N'est-ce pas nous sauver to\is le.s deux? 

. Tput pçut se dire. Il 3u£GLt de choî- 
sw le moment §t les .expressions con vé- 
nales. Avec uii peu d'esprit, |ine femme 
le i^rpuye, et eUe fait passer un avis sa- 
lutaire à la faveur dç témoignages d'es- 
time et de confiance. Les ressources de 
l'amoifr ne sqntr^l^es p^is d'ailleurs iné- 
pmsablfs? Son tog^ sovi^ acçent-n'adou- 
c^s£|ep.t-Uis pa^ %<mh J!4Squ'à un m^tdé? 
sobligeant? qu'il s'unisse à la raison, 
qu'^ la pare de ses çhsirmes, qu'ils se 
soji^tifqDçnt i^ntueUeme^t^ un;hoitime 
biea,Qrgani^é pe Jiqur résist^a pas. 

Jf;.çu^.Ià, danfi cette.pe^ite çham|>re 
qpi t^ouche à ;Son cabiaet- C'est là que, 
tout à lui , je cherche les moyens de 
l'éqlAirei:, sims blesser son amourrpro-. 
pçèjll va venir déjeuner avec moi Mon 
petf t discQUfô ei^t ppréparé» J^sl tpors^le en 

es)t sLi^Q^Ç^* soii âpreté ,est si bien dé« 
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gnisée ï Je sierai ù tendre^ ^ careslsan^ 
te!..«- Le voici - . 

Obi Don^ non, il ne faut rien prépa- 
rep^ quand on doit parler à an homme 
passionné^ et qu'on l'est ^oi-^émel^ It - 
nWppartienI qu'à lin ètn frôM rf'arraiY- 
gcr mét&odic|uenient un discowiPsV d^^rf * 
calculer les effets, et de le débiter de^ 
manière à éœcmvoir, lorsque lui-métee^ 
<l^leMii]he knpassibjé. Dès lès premieï^ ' 
mofe^ j'ai tout oublié. Je n'ai vu- 'quel 
l'botimifeaiôifi^bljs et chéri, le fa^^pûim^* 
parler qu^amouTi • •• ' 

•Cette lettre est là. Elle lest eirrerte suri 
lâ^ fubté même oùnous' déjètinbtis^'.'et' 
«lie est à-nrille Uèùes^dé ma pehséei ÏV 
laÉ^ vè*t , il la prtrtd, il iac lit. Je^rëvièûs 
il moi; je 1 éxainitte, et ie rcfmairque dkilm" 
tous ses traits une altératibn' qui' ati« 
nonce un orage prochain. Est-ce sur 
xriik que tombera sii ctrfèrëPNbh; celle 
qui viejat de' ku- pr{>dîgiàé^ le phifr ten- 
dres caresses^ ^i hè txmnsat près dé 
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iai que l'impulsioB d^im cœur brûlant, 
qui s'abandonne sans ^réserve à son ex- 
cessive sensibilité, celle-là n*a pu con- 
cevoit le dessein de Toffenser; il ne 
pipnt r^sx crôir;e capable* Je suis inquiète 
cependant. Ne parlen^t-il pas ? 

« Ma chère amie^ la lettre quHn^que 
ly cette -ci a été écrite de cette TÎlle. Je 
jmpars à l'instant' pour t^aris; j'en de- 
x( mande ccinnnUBicatton. 3t reconnaî-» 
yf tvai peulr*ètfe t'écrit ure. Xe reviens, et 
»-}e me -venge»; 
' Moi, je respire. 

La eolèré, tlans un boimntB vif, exai« 
fé^^êi^tët^ttut^d'iin^extréme vîùfeùce/ 
^«^^të^t)<(diÉ^é%Mémè^eii abrégfè ta du*; 
pêèiiJf^iSS^tfédts^^ïlié n'èMr pas alarmante 
i(|liiuidMi(m''ttb$e« é^ ihcàxmn. C'est un 
tt^n^M . fôu^ueut auqU^f il ne Êiut 
pôïÉrt; <>f>^s)èr db lï^és, et qn« la ra* 
^iiilé lUéMiei ^ sbii' isbu^s a bientôt 

J'avais eu soin d'éloigné Hdnoriité; 
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je la fais appeler. Elle se jette dans les 
bras de son père, qui ne peut la re- 
pousser, qui est forcé d'abord de ré- 
pondre à ses caresses, à ses petits mots 
euÊinttns, qui ensuite lui parle, TioteD- 
roge, l'attire à luL 

Il la prend sur ses genoux. Quand le 
cœur parle, la tête se calme. Le dernier 
sentiinent éteint le$ transports qui Font 
précédé, JFrancbeviUe rit le premier de 
son emportement II nç vj^ut; opposer 
que le mépris à son dénonciateur. Bien- 
tôt il cesse de s'en occuper. 

c( Voilà, lui dis-je^ qe que Tenvie ne 
j> n0^Si otera jamais ]>• I^ii^ pous; étions 
rapprochés; nous éûç^s, |;F9^pés .tous 
les trois; nos bras jétaieQt.ejolaicés; i>p$ 
cœurs étaient délicieuse^iei^t, émus, La 
sensibilité de Fi^nfaint était égale à la 

nôtre. Chère en&nt^ as-tu apporté 

ep naissapt le germe des passions ? Se 
développera-t-il avant le temps? Que 
Dieu t'en garde! • v c 

Ohl 
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. Oh! les passions! elles font tant de 
inal*.....«. et de bien! 
. Madame Dùcayla pars^it; sa ptésetice 
teirmine une scèti^ doiit ' Vîêé& ' seule 
;m'avait alaorm'ée, et qUé pous aui4ons isi 
c^oloiiticrs prolongée. ! . ' - 

Je remarque avec une grande satis- 
faction les effets heureux qu'a produits 
cette lettre. Francheville est tout à sofe 
.état, n a renoncé à qes conversations 
familières efc ilotiliss^ qui rapprochaient 
les distanëes, et lui donnaient la répu- 
tation d'un homme aimable, mais fri- 
vole, n est remonté à sa place, et il 
tient les autres àr ku leur. Ses subor- 
donnés, qui s'étaient relâchés comme 
lui, sont exactement surveillés et rap- 
pelés à Texactitude. Il tient d'une main 
ferme les rênes de son administration. 

Et c'est une petite femme qui^ avec 
son minois piquant, quelques caresses 
et un peu de prévoyance, a fait tout ce 
bien-là. 



oh! qia'ii «^ facile de raonener un 
homme sur qui o» a de rascendioii:! 
Avec que} empreasMiietat il MvienC à la 
Haison^y a^noQO^ pw wie boudM cpA 
iui est chjère ! qu'il est flattenr pour iioi» 
d*étre les arbitres de tottt m sexei Mais 
aoiant cet asieembiit: a de paissatice, 
aciU^ le$, effets ^Ma fiont oer«aîa8,autacÀ; 
AQu^ 4e«K>P3 ^tre nod^rées^ aflioites 
4m% ViJmg^ que «loâs en bisïjiii. 

iu>tre Mn^e tCH»be êè$ qu'il estDoncu, 
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"jt*dc«É?e^«a et le parterre. 

^puçtv \ps UQS, si xedcuxté p^r le« autreâ» 

ççyurppi;^ le VyE^ipque^uri.; Il ik)u$ apnôaç^ 

V;i4^ e» cinq actes, dont Païutcur n'esç 
pjftç ;ttè$^f^o|atçqt de Molière., et se me)( 
sgn3 J^spn^ im-d^ss^s de ^w les wtre$ 
WflPMBies,.. ;, , ; 
\H> rççf^fifi^, # pvé^diit y qu'oa Ise soit. 

dMkS tïQutfè aitfare jcîcccaistafiàe fie poui^ 
imt 4la(e ))^âw^^ in4^ dc^t la pidsflicUé 
^>|]p^^a peub-éii!^ da |K)ids à i'accoaar 
tjKpq pçfl^tée cwlti^ rEç ftupeheyilie, si son 
mffS^ rc$l; f9WÊiWcS^ .:tï»mvieraT t-ou paa 
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étrange qu'un homme, chargé de fonc- 
tions importantes , s'amuse à disputer 
une palme académique , et brave le ri- 
dicule qui attend un chétif auteur ? 
Nous ne pouvons plus disposer de nos 
productions; mes réflexions sont trop 
tardWes: Il feiit attendre 'réVénem'ent 

L'auteur comique colporte sa pièce 
de société en société. Partout on l'ap- 
plaudit, en étouffant quelques bâillé- 
mens involontaires, parde qu'bn né 
berne pas un homme chez^ soi y et on 
ne peut siffler chez un autre ce qtf on 
a trouvé bon la veille. La politesse est 
presque toujours le vernis de là^aussèté. 

Ainsi de proche en proche^, et par 
égard les ups pour les autres 9 oti a 
proclamé çhè/^d'œu^^re utie pièce que 
je trouve fort au-dessouîs de la plus 
médiocre comédie dk Molière. Personne 
de nous né reviendra siu* son jiigementv 
Mais nous remplirons lés loges, etla- 
}l0^rgeoisie , et nos maritis,:^iii n^dnf; 
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contracté' mn^un engagement envers 
Tautbor^ encbmbreroni le parterre, et 
aaroait acheté àt k* pcrrte -îé droit de 
juger Touvri^e/ Je prévois une tenipête 
violoiite, 'etUâiitôttrest dans une par- 
faite sécurité. Il se montre partout dW 
air triomphant. Il jette sur les petits 
poètes ses confrères > des iregards dédai- 
gneuxi II pubUe que la Comédie Fran- 
çaise.lui deniande'sa pièce, et qu'elle 
sera misera lîétude le jour même où le 
manuscrit mvivera à Paris. 

<£st-C6 doiic îm mal que la punition 
de tant d'ki^o^ance? Un homme sans 
mérite: a^t^il le droit de nous assasi^iner 
de sa: fatuité et de ses productions? 
iTest-cei pas lui. rendre service que le 
corriger de façon à le guérir pour tou- 
jours ide la manie de rimailler ? Une 
disgrâce ne peut -* elle toui*ner à son 
profit, en. le iiçndaht modeste , et en le 
portant à ^des occupations plus utiles et 
plus lucratives? 
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Je croTM vraèineiit qu'on doit àMm 
UD maurais a4t9»r'..^>M^ Mais^ les boni 
$<M^^ M : raines ! ^eette rèrètë même) jam 

Tout ce que je.petm faiile pour ih^c 
poêle ^ c'est d'ob&WYer teie exacte neu^ 
tralité. 

Les affich«# ctHiypeîiti ]e9 muFs. On 
renconti*e FatiCeut 'dans léhaqu^ rue, k 
chaque pas. 1\ s'arrête' deviint toutes 
les affiches. Il lit, il relit avec coflaplai-« 
sauce l'annonce de son œuvre Êivorite^ 
Ou s'attroupe autour de iui^ etH ha- 
langue les uialins qu'il veut bien poren*^ 
dre pour ses admirateuB».. Il It&.reméT'^ 
^kr avec une feinte tnodestie àé la coii« 
fiance qu'ils accordent à son talent > 
dont ils ne lui disent pai iln mot. Il 
espère que celte confiance ne sera psâ 
troHi|kée« Il déduire impitfiiyablemeiaft 
Jes Fausse f InfidéUtéà^ qa'oli ik)it dos-» 
lier dû petite pièce. 

Tous uos amis sont x^seinbl}é& à la 
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préfeciuira Noo» dîncHis gaîmdfit, tî 
Bouft uo»* <bqposoQ8 à nous rendre âti 
spectacle. Ba Rey^el trouve qu on dU 
gère |>9£tQuty ^ U conêeat à noufr Ic- 
coia{iagpi^r« 

Nous voilà dan» notre loge« La êai&0 
est pieîne à s'écrouler; les musicte^M 
sont forcés de vider Torchestre^ les 
coulisses sont encombrées; de violens 
Arouhaha^ annOncextt; Timpatienc^? du 
public. Le rid^nu ^ lève.... Pauvre au^ 
leur ! est-il possible qu'il ne tremble pai$? 

Les premiers vers sont applaudis àveè 
transport Ils me paraissent porufiant 
bien -mauvais^ La fureur dfapplaodir est 
portée au point qi»'oo n^ permet à l'ae^ 
teur de Issrminer m «tti vei^,^ m un sMs* 
On A'én^tend rien, on applaudit fou* 
jours. Quelques individus ^ qm ne se 
croient p^s obligés 4» taraurer boà os 
qu'ils ne peiiv^al; juger , couvrent les 
appla^dissemefisdci leurs dbmeilesr Les^ 
bravos couvrent les cris dé cxnix <îui 
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T^ulent entendre. La pièce est déjà porr 
tée au troisième ciel, et personne né s^it 
encore de quoi il est question. 

Un commissaire de police monte sur 
une banquette, et fait plusieurs signes 
de la main. Le lUDriiil te s'apaise, le 
silence règne; M. le commissaire va 
parler. 

. îTout à' coup , le parterre en masse - 
se tourne vers notre loge. Un bruit, 
qui n'avait rien de flatteiir pour notre 
poète , attire l'attention générale : c'est 
du Reynel qui ronfle à faire trembler 
la salle jusque danS'ses fon démens. Les 
partisans de la pièce s'écrient que du 
Rejrnel cabale^ Les gens qui veulent éri-- 
tendre, prient M. le conitnissaire d'or- 
donner aux acteurs de recommencer. 
Les autres leur crient de poursuivre. 
M. ie Icommissaire , prié > d'up côté , 
polisse, de l'autrcy ne peut articalw un 
mol, et ne sait quel parti pren^dre.' 

^ y. 

On crie dé différens coins de la sallè^ 
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que cent cinquante à dc^ux cents mate- 
lots, placés au pakei^re, ont reçu de 
l'argent pour applsiudir à tort et à tra- 
vers, lies habitans de la ville, ardens, 
impétueux, ne veulent pas qu'on leur 
fasse la ioi^ ni qu'oti* leur rteproche tin 
jour *d avoir applaudi un ouvrage dé- 
testable.- Us «rïjoî^nent aux cohiédiens 
de se retirer. Les comédiens , qui ne dis- 
tinguent rien de ce qu'on leur adresse, 
continuent, ^Ur riàht^ de débiter leurs 
rôles. Devaient -ils rire, devaient -ils 
pleurer?- C'ef t ce que personne ne sait, 
ne saura* Le parti de l'opposition s'exas- 
père , se courrouce. Les oranges volent 
siir laiaeène; elles frappent les acteurs 
et les speclatëurs^entassés dans les cou- 
lisses. Ces derniers', furieux, s'avan- 
cent,, se méieht avec* les comédiens, se 
rangent ei\ ordre de bataille, et ren- 
voient aux autres les oranges qu'ils en 
on4{ seçuefs.'X)n apprendra la- porfe .qu!un 
c£yisibat vienlt de s'engager. Les .mari- 
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chaudes d'oranges s^totrodubent , 
calent dans les corridors^ et £oiurmss«ni 
des mumtKMis à lous les partis. 

Comme la passion ne calcule pas^ et 
qu'an n'a pas le temps de compter, ou 
leur paie leurs oranges au décuple, de 
ce ({u'eiles valent. £11^ courent $or le 
port On décharge un vaisseau firété 
pour Rouen. Ce ne scmt plus les femmes 
qui promènent leur panier. Des hom- 
mes , chargés de hottes^ se su<)eèd^il 
SAiUs interruption. Une grêle d'orangies 
vole de toutes parts. Le parterre eât 
fransforii»é ea un lac d'orafègeade. Les 
Oi&Dges épuisées t on se fait avec les 
hottes d^s armes off&e^ives et défensi*-- 
ves. On ftzpp^f on pare* Jusqu'Ici.^ od) 
a plus de peur que ^e maL "<! 

Bientôt ks oomëispt prend iliifearacténe> 
plus sérieinu Les poings renipladeot lesi 
hottes brisées, les orange écrasée^. Ôa 
ne voit que des nez cassés^ Aes ycmo {lo^^ 
chës. Le cémmandatit aivote Jiimeîgdtd»» 
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à- notre loge, et fait entier ckiqoafBte 
hommes dans le parterre On prend, 
<m arrête au hasard y comme cela arrîi^ 
toujours dams les ba^rres. On ânlerroge 
les ééteimS) et on aoqpitert la 4SQfnvictkm 
que M. l'auteur .a soudoyé une armée 
d'^piaudisseurs , ausÂ ignares cfue zé- 
lés. On ks. envoie passer la toit à bord 
do Taisseâu amiral; on défend à Tauteor 
de travailler pour ie théàix*e, à peine 
d'être responsable des îacctdens qu'il 
e^casionneta. On prend le khattoscrit 
des mains duîSoufflctir/on le brûle sur 
le théâtre. ' \ • ': <• ' 

Le parti de l'opposition, satisfiét^ se 
netire paisiblement; et le principal ré- 
sultat de cette soirée ova^euse, e^t qtse 
le lendemain les cxrafi^$.»i payaient 

Ge lendamain^sonroiieirchait fauteur 
partout^ l^s imspiMir seaadquer de lui, 
les aiittf esi v^v» loi adresser leors coin»- 
plimens^ de cMidoléances : al avait quittée 
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une ville où les talens -sont persécutés. 
Ujd pécheur raMansporté 1» nuit, lui, 
ses effets et son argent^ à bord d'un 
corsaire barbaresque, et il est allé à 
Tunis prendre le turban, et mettre le 
koran envers français. ^ 

Tout ceci n'ésï que plaisant ; mais la 
séance académique est à mes yeux d'une 
haute importance* J'ai déjà développé 
mes motifs d^inqurétude, et je donlie- 

rais t mes bijous, je crois, pour que 

Francheviile n'ait pstô envoyé son conte 
au secrétariat. Le mal est. fait; il faut 
avoir l'air brave : cela en impose quel*, 

quefois. ^ ^ 

La commission chargée de Texameti 
des pièces envoyées au concours, se 
vanie d'une discrétion it toute épreuve: 
cependant, il y a toujours quel4|ite& 
causeurs. Un boiDmari ne caéhe rien à 
sa femme, l'amant à sa maîtresse; et 
la maîtresse et la dame j sans maUgnit^^' 
sans intention même, dteeat à rweiltej 
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de leurs bonnes amies les nopis des 
concurrens , et ce qu'on pense de leurs 
ouvrages. A la manière dont certaines 
personnes regardent Franche ville , en. 
lui parlant de cette séance , il est aisé 
de>voir qu'on a jasé. La sotte manie que. 
de vouloir avoir de l'esprit à contre- 
temps ! N'est - ce pas assez de brillef 
dans un cercle? A-t-on besoin d'une 
misérable médaille, qui peut être pour 
nous la source de mille c|ésagrémens? 

En vérité , je suis plus intriguée que^ 
Tétait notre auteur comique au lever du. 
rideau. C'est que Francheville et moi^ 
sommes aut^rs aussi , et que nous 
n'avons pas la même confiance dans 
no^ forces. Je ne dis rieu de ce que 
j'éprouve à l'homme chéri : pourquoi 
le tourmenter d'avance? 

M. le président nous envoie des bil- 
lets, avec une^^ lettre plus que polie. 11^ 
s'étend avec coiqpla^pcç §ur Je goût, 
Vérudition dp M.;lcf préfet Vous verrez. 
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que M. le préfet recevra une couronne , 
Fobjet de »ant de voeux , fet que je re- 
doute pour lui au*-delà de toute expres- 
sion/ 

L'incertitude êrt Fimpatience sont plus 
diffîcites à supporter qu<î la connafe- 
satKîé^le notre sort; quel qu'il &o4t. Je 
presse FVanehevilte, let nous nous ren- 
dons tous à racadémie. Au moment où 
le président fait résonner la sonnette > 
f éprtmve un violent serrement de tîoêutv 
et j'ai eti la cruauté de rire de la disgrâce 
de Tauteur cottiique î S-e crois à présent 
qu'une scène de sa pièce valait mieux 
que ce que nous avons fait à sept ou huit- 

Le secrétaire perpétuel nous entre- 
tietit très -lon^emenl 'des travaux de 
Facadétnie. 3'avais trouvé ^es produc- 
tions assez médiocres vtïiais te secré- 
taire nous répète avec tant cfass^ance 
qu'elles soiit excellentes, qn*îl n*efiit pas 
possible â^etï doutée ,' et ^ià ri ne m'est 
plus pérmts d'étré si difficile. * ' 
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< J'ai e%i le temps de me remettre pen- 
dant trois grands cfinrts dfheilre q«e 
M. le secrétaire a employés à nou$ en- 
tretenir des rares taleas de ses Con- 
frères, jisinta asinum Jrioaty me dit 
Frandieville «n rîanft. C'est bien le mo-* 
meàt de rire! Je lui dêmai|de ce que 
veut dire son asimtm jfHcstU : Un har^ 
hier rase r autre. Passez'^moi^ la rhu" 
harbc 9 ^t je vous passerai le séné. Je 
sut&'étbnnée qu'on pnîfifte dire tant.cbe 
choses en ttois mots lalius. 

: On parle etifin. de hdcs malheureux 
discours. Je me &is violcaoïce^ et je cit)is: 
que mon air est serein:. Quelle doit être 
l'agitation de ceux qui otiSt quelque îàvâm 
graveià fee reprocher ^puisque les suites 
d'un passe-^tem^^ fort inoooent en soi ,i 
m^cupeàt à c^ point 1 

On s^^tend sur le fort et le êèxïAe de 
diaque <^tivrage. On en Ut les passages 
qu'on jugf» dignes Ap finer l'attention.; 
Oc^ ^e^retto qkie d'autres çndrovlis 
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bles aient forcé Tacadémie. à rejeter ces 
pièces* Ont ne nomme personne, etjus-^ 
que-rlà tout va bien. . . 

On prie l'assemblée d'entendre la* 
lecture d lin morceau charmant, ou-, 
vrage d'une dame aussi respectable par. 
son rang, qu'estimable pair ses quabtés. 
On ne trouve . d'autra défaut à. cet ùvH 
vrage que de n'être pas écrit dans le 
genre indiqué par l'académie, qui de-» 
mandak un discours.^ et qui ne trouve: 
ici qu'un conte , mais un conte plein de ' 
philosophie et de grâce. Tous, les jénx 
se tournent sur moi; 'toutes les mains 
sont prêtes à applaudir. Je ne sais quel 
. maintien prendre. 

Je n'ai pas fait de conte « moi. J'ai fait}^ 
la rhétorique de. Gaillard k la main j uii 
vrai discours académique^ bien sec ^ 
bien froid, et peut-être très -décousu. 

On lit Hé!. bon Dieu, c'est le conte 

de Branche ville, qu'on. m!attribues J^ 
veux parler; je veux détromper l'asr 
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semblée. Les applaudissemeTis couin:eût 
ma voix. Je suis proclamée auteur, et 
autei^r délicieux. Jsimaîs femme n'a écrit 
avec ce goût , cette finesse. A^h ! }e: ne 
suis ni Sévignéy ni La jPayeUey ni Ric^ ^ 
coboni; mais je suis la femme du préfet. 

On m'entoure.9 ^^ ™^ salue, on me 
félicite. Je m'enroue à crier que je ne 
suis pas Tauteur de l'ouvrage ; que 
d'ailleurs» on n^ doit nommer que ce-, 
lui qui obtient le prix. Le président me 
demanda pardon d'une indiscrétion qui 
tourne au profit de ma, gloire. Si je suis 
i^chée d'être autour, je suis bien aise 
au moins qu'on ne parle pas de FrauTi 
cheville. Un préfet peut çivoir le mal*-, 
heur d'épouser une folle, et ne s'occu- 
per que des devoirs de son état. 

M. le président parle enfiii de la pièce, 
couronnée, et il nomme avec emphase, 
M. le préfet On m'a attribué le conte 
de mon mari; on va sans doute lui im- 
puter quelque rapsodie..,*. précisément* 
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G'ésMiuk) disiccmrs, à moi, qiie le-se- 
c^étiâire lit àT€C une préteùtio» à fatîre 
mofiriT Àe rire toot Fandïloîre, mei ex^ 
Ceptée. 1\ vent foire valoir jttt^'à tm 
mot, jusqn*à une virgule, et il s^atréte 
à la fin de ehaqtte paragraphe, et il 
regarde Tauditoire d'un air qui veut 
dire : Hé bien ! qu'en penser -^ vous ? 
Toilà du beau, du bon. Partez donc, et 
oti applaudit à se foire entendre de la 
rue. Pauvres moutons que nous som^ 
mes ( Gomme tiôois nou^hiissoné meâér! 

Cependant il fout que je dise, pour 
justifier un peu nos auditeurs, que si 
mon discours ne vaut rien, le préfet 
est très-aimé , qu*it vient d*obtemr des 
fonds pour la restauration de la bourse 
et de quelques autres monumens pu- 
blics, et il est naturel à des cœurs re- 
connaissans de. saisir la première occa- 
sion qui se présente pour manifester 
leurs sentimens. 

Francbeville me prend par la main , 



tft veut me cxmdui» m boneao. )0 «né 
délerids^ il iosîste^ Je eède à ia cramM 
ée paraître au public pltii riéicale tn- 
eme fspte mon ààtëùuiié 

Le piiéfet décliire k ilL le président 
qae je suis Fauteur de la pièce courotH 
née II remerç^ t^académie, anrec uti 
ton très -décent en appareuee, trèd^ 
ironique aa ibnd , de l'éqwté qu'elle a 
mise dans son jugement. Je Wi serre la 
main de toutes mes forces, pour Tem^ 
pécher de poursuivre. Il continue son 
discours, moitié poli, moitié imperti- 
nent. Je lui briserais l^s doigts, i^ je 1< 
pouvais. 

Il dit à M. le préfident que monsiey^ 
et madame i qui précèdent nos noms 
cachetés au haut de notre ouvrage, sont 
écrits < en abrégé, et que d'académie a 
pis l'un pour Tautre. lA ptibife rit du 
qviptoquo. Le président roiigjit, et se 
dispose à répondre au nom de àa corn» 
pagnie. On écoute, on éclate de tous 
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les cotés« Le pauvre président ne sait 
plus qù il ^u esto.. ni moi non plus. > 
Monsieur le préfet passe à la répUn 
que. La séance va se pàisser en.€on've]>r 
sation entré lui et monsieur le : prési* 
dent Francheville a Tair de s'amuser 

■ 

beaucoup : l'auditoire ^ range de sou 
côté; moi je; suis, au supplice. 
. Je ne GoorçoiS;pas qu'un homme ^dii 
caractère de 'Francheville se .permette 
de berner une académie : ce n'est pas 
qu'une académie ne soit quelquefois 
très-bernahle; mais il faut savoir res- 
pecter les convenances. ' ; 

Le président cherche la médaillé poup 
me la présenter. Je.me jflatte enfin de 
voir finir une séànœ infiniment désa- 
gréable pour moi ; elle est interminable. 
La chienne de médaille a.idisfmru. Le 
présideflt se tourne, se retoucnè; ses 
confrères s'agitent, vont, viennent, re- 
gardent dessus, dessous les banquettes 
<x £lle était là, sur mon bureau, dit le 



X» président Elle y était, répète Vaca- 
» demie en corps ». Je la voudrais au 
fond'de Focéan. 

Mè voilà droite , immobile «comme 
une 'Statue 9 attendant ma médaillé', 
enrageant fcôntré l'académie, contre 
FranôlievïIle,'éontre moi, et më pro- 
mettant bien de ne plus écrire de ma 
vie; L'hoissiep passe dans Jes premiers 
rangs de rassemblée; il regardé, U ta« 
tonne partout; Les femmes rougissent , 
les hommes ke fâchent; -moi, je m'é* 
chappe, je gagne les corridors, la rue, 
ma .voiture. Je rentre à- Fhotel , fati- 
guée, excédée, anéantie- ^ 
» .ArandièviHe parait une heure après; 
il se laisse: tomber dskm uii faûtèiiil en 
se' tetiant les côtés j et ép prolongeant 
dés échits de rire auxquels- je ne corn-* 
prends rien, et <{ui ne me paraissent 

pa& duf tout plaisans; La médaille fTést 

• . • • • • 

trouvée; devinez où : dans -lâ pferruqtië 
d'une^ dame qùî passait- |)our avoir les 



/ 
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p^os beaux isb^veux du monde, et ilans 
laquelle TavaM: j^e un gesbe tpèsHpno 
nonce du président UUutôsîer a tu bnk 
hr IsL «iéidaille à tra^^r^ la çbeYialure 
poBticbiB^ et Tempres^ n^al-adiroit a eib- 
l^Y^ et cheyelure et ip^daHle, 

Peut-^u ^ fwe une idée jdelit.ieoiH 
fusion d'itfie femme 9 <}ont un ioâtant 
auparavant pu a^nùfail: la griK» let U 
s(Qb|e$se9 et <{ui., :t€mt à €oup,«e a^eoit 
jine fJiis qpa'ini lebef ouiet pelé? EUe s'est 
trouvée .mal., ^t Franche^tUe. A sa 
plaee^ jç croîs <que je i^erab morte. 

Xies $arGasnves> les pbiisaateries , les 
éclats de rire répiâté^iBue peMftettent^pkm 
^u^uu apii4émiciei^ d^ 5e ifeine r^uMn- 
4rie; Q^eUe mpi^î&caiion :pour m«ix jqid 
f^mptaif»i|; qnQ li^r»^t»t$ urer^o^et»»' 
draiani àe Umg$ i^pf)k«»di$Siemen0>! Jjé 
p^ésiden.^ so^e^^cHpie^ >c^«M sa &€»* 

itfitfte. Les édl^tf^ |da^îr;e itecammeitpeitf} 
parce ^e l'iMiji^siQri^ s^ Mffti^t 4et ;ré« 
p9rer.^^o|iÂ$6^^0a a fajit uj^ i^o^u^i^Ue^ 
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Il a replacéia perruque de la dajp^ ^ 
a mis le derrière par-devant. ._ 

Ije xnvi, exaspéré;, {H^ead 6a &mm0j 
r^e];itraine<. ïjss rieurs le suiveiU j(«&qu0 
4ajD3 la rue. Il est trclp heureux da Um^ 
ver vn carrosse de place, et d'écbapper 
k ses opiniâtre adversaires* 

Fi'anchçviUe m s'est jamais., dit- il, 
plus aiiiuisé qt^ ce jour-li^ Il avtyenda 
la Bçèu^ ^omplète^ en rem^taiat la wé- 
49Jille a mopsiieur iepi^îdeol;, et en te 
pija&t de la. Cimsaorer à un w^uyeau 
pris, é^mt le «u^ sera l'éloge deVànr 
piir^i^iifé^ B^nr mstttre la skime en én.- 
ideo^^e, ^'aùadiéim^ lui a 4mna«dé lapera 
4i}i$9i4n de fiûre 'mifmmntmmSeimrxmj 
^ U y 4 pwa^tl. ObJ: }e( ne^ .lièB& pas à 
<t^ dd^^r iriûtl 3e me pfmiQii0e avw: 
fermeté. JBîeia ^(^orlSawamimt je 9^ s»ai 

jo^ fefi^Qf q»i' s'41oig»ept deJ^ws ;na^ 
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leur ëcritoire. Je trouve ui^ femme qtii 
prend la plume, aussi ridicule qu'un 
homme qui se sert d'une, aiguille. Quel 
'ouvrage de génie est sorti de la main 
d'une femme? Quel dédommagement la 
littérature offre-t-elle à celles qui re- 
noncent, poiw une gloire toujours con- 
testée , à l'amour, à l'amitié, à l'esprit 
d'ordre, qui seul maintient les fortunes?^ 
'De fades adulateurs affectent d'admirer 
leur inédiocrité; le critique les écrasé 
par i'indoègeÀc^ même qu'il accorde à 
leur sexe* Les hommes sans mérite ne 
-leur pardonnent pas d'en avoir plus 
t{u?eulc; la masse des gens ratsoniiablès 
ries condamna, et^ ^^ès avollr joui d'une 
cétébrité de coteries, elles vieillissent et 
meurent dans l'abandon et dans l'oubli': 
non , je ne, serai pas inïprimée. • 

Ftancheville se rend à ki sôtidké dé 
me^ raisons ; il &it retk'^^'mnfn manus- 
crit. Que ne peu|:*'ileffâ[oer de la mé^ 
moire de cinq cents spectateurs ce qui 

s'est 
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s^st passé dans cette journée, si atnkt- 
santë pour lui., si pénible pour moi-, et 
|>ar les lucidens , et par ' les réflexions 
qu'ils font naître 1 

. . . Lô térnéraiiie, -dit-on^ ^tterid le cou^ 
M le brave. Le sage le prévoit et le dé- 
tourne. Je. serai ce sagé-'là. régirai ait 
fo'ince. Le prévenir, c'est gagner 4>eiau^ 
cDup : les hommes revienEieajt difficile^ 
4nent sur le premier jugement qu'ils ont 
porté. Je lui rendrai compte de xette 
«éance. Je me chargerai de toutes les 
ifoliesy de toutes les inconséquences dé 
Francheville. J'en parlerai avec la légè- 
reté , la gaité qui peut les rendre plai« 
sautes. Faire rire son juge, jc'est JLe dé^ 
«armer. 

Mon historiette eouna tout Paris. OU 
«e l'arrachera^ on s'en amusera pendant 
5iringt-quatre heures, et les rapports qui 
^urront venir ensuite, ne trouveront 
^que des gens froids et indifférens. * 

Je vaià donc enfreindre mon serment^ 

»K 3 
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.çt 4t^e emwm ime ^ois autear ; mats 
dette fot^ 11160(1 motif QSft loaafale : k 
^^u:s;iécdyUrîle saoniépaiixie trait aoéré 
de Tenvie. 

J3iereKKvie'!w>ephoe.d6imée fieiitxxent 
j?Qii^GOi^iiS(. Sw* ce nMftbBe^ j'^en suppose 
^x )^p9ii^esi,iet<;'06tl)ea]iooiqpi Leoieste 
4piç l'ia^UDt de puoir le|iné£évé ik Ik^ 
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'»ifeê'3ïii^^'iéi' dfe ses jetix ehfâiïttns , 
s'occupera de choses solides. Les agré- 
T3fl€Âs'éfete^i46S?étit; tes qudhkés fixent 
-Oti '*tes> àpéîtçôit îentetneht , difficîlc* 
-mwA ; n^sfe «ejlfcs lafesctlt «ne impres- 
^«^imrilai^e. CEonotme. aura des^uaiU , 
Ces. Leisi Païens H4eiidrûM ensuite. 

Les îîeaux- arts, tépète-t-oti sans / 
ciéssë, îont ïè charme de la yfie. Pour 
iêtfe mi, îl feudraît dire : Les teaux- 
arts sont le plus agj^ëahle des délasse- 
mens. 

* 

ï'aîre des beaux-arts le charme de sa 
-vre!, if est' s'en odciipët exclusivement, 
<î*est' leur 'sacrifier àon état, sa fortune, 
et se» -espérances. En &ire un simple 

3* 
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«délassement, c'est se conduire en être 
raisonnable. 

Tel qui se passionn4e pour les beaux* 
arts, en quittant les bancs de l'école, 
Toit la gloire dafi9 l'éloignement; il en-, 
tend déjà la trompette de la renommée, 
et il croit fermement qif une couronne 
de lierre et une trompette su|G^ent au 
bonbeur d^ la vie. 

Que 4evient-il k cinquante' ai)s^ lors* 

j^u'afMrès des e£Gor|;s TniiltipUés et soutes 

,iius, la çourpnpa lui léchappe, f^t h trom* 

.pettç s^ t^il? Il dit, çn proie aux regrets : 

Les bf wx-arts ne rnèutnt à rien^ 

Et H^ au lieu des éclats flatteurs de 
la trompette^ il ente^d l'aigre et humi- 
liant bruit d^s aifflejlB, il s'écrie : Les 
beaux- arts sont le fléau de la vie. 

Quelle est alors son imique ressource? 
d^accuser ses contemporains de mauvais 
goût et d'ingratitude 9 et de boucber sçs 
oreilles, lorsque la trQipp€^Uç^;SQniX(( 
nour un autre. 
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Et que gagiie cet autre pour qui Is 
trompette $oiihe ? Les damèurs de Ten- 
vie le pôurauivènt ; elles lui otent te 
repos et lé sommdt; le cbagrm le mine 
et le ronge. • • 

Oh ! c'est une bien belle chose que 
les beaux-iarts^..^'pour Thomme opulent 
qùt s'en amuse. : » 

Si UDus descendons des heawi^arÛ 
aux arts d'agrément, nous- trouvons 
dans chaque coterie un petit poète sand 
conséquence, qui a passé sa journée à 
préparer les inq>rmnptu qu'il débitera, 
à la dame chez qui il doit diner; uu 
chanteur; qui a traviUllé Tàir qui -doit 
faire oublier les impron^tu; un dan- 
seur, qui ne dit rien, mais qui dtne,^ 
parce qu'ot» • espère que mademoiselle 
aura dans trois mois les bras plus sour 
pies et plus arrondis* 

Ces messieurs - là ont aussi leur pe- 
tite trompette : c'est la voix doucereuse 
de la dame de la paison, qui vante W 
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soir JLeujPa tsip^ à çe^n qui i^îw9<nt 

Ib saluent les protégés de madditiey 
ea aYsa^|^tii«a{)erG0^ibi9in^t'l^ Mtn- 
tonît^^lftw to«nfiw>*:.le.4o«(ïW)wr <So*ih 
sidérer une jeune héritière^ qidO pftî^ 
4^ïie/jtf^itn^j.eJr qfJO ^w* le mo^e 
i^ttt ippu^Wi.pomî îiA^acjy de joliea 
choses à une dam?r qu'it est diii:bt>a tatk 
de trouver charmante!, et qw^^'iiËt son^ 
rireiftiit i>tte. réputatioa,. Qu*lqu«k n<^ 
g€^iws^ parîeitt; .bo^i^se; 4ê& JArlsopbi*'. 
goUes disi*iti?«^t 11» point' d« diic^tç Us 
jeunes gens- parlesiit cJlievduK;ile&j)eiiiièâ 
femmefi, xo^à^. Pandaitt $û tieinpsf4è« 
on appréle ks teibks^ de» jw/ Jjie ^eM 
Pj^é'te^Ie çkftilïtear^; li^ ditmew.cdiapiir 
raissent, et yont à.letio q^iit:i^îëapei itS9^ 
9H?mng9t* }«»}». écofo du lend^ixiaiiii ^ > > 

On* ptebd les cwtés, oft perà; oii 
§1^»^ OR; digèrcît, fHi ise rdwrel àj.nÛH 
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nvà% f)onF vepteiwdM It9 oattes lë tefi^ 
demaiD. On fera k» même chmt pen^ 
danti trenftev ipisnnte ans, et ctâ a«M ^ 
cctt jovàc' de la iriei 
Aa itiilied dti la partie, ariiv^ tm 

mH pmeivt Vsr» jeu , se tfbattteM d'erré 
air. empressé; toutes lui sourient; toutes 

semblant rinyiter à pdriei* Q»e va^t-il 

dia^et^ 

R sopt Al Tkéâ^e fVançai«. If a vu 
tomber ilne pièce pifeyabfament émtfe r 
il ne sait pas Tert^^raphe. Mkd^ihoi- 
selle une telfe a joné hombBsmerrif; 
«adefinoîseUe tme teilè- a rejeté ses 
Tssnix. I)h> k^mise nisomiable, (ptt rve 
juge pa» llE» nouveautés <Rr tbttd éPxtn 
ssdoii', liai demande-des dVitafls. he jentre 
lioiii«i« fait 'une pirouette sur la pointe 
dtppi«d, tifeune Boîte de jnjtifee, s'fetr- 
rme 9tir la feiftfessede sa pottrine, et 
court adresser à une femme, qrfiï voit 



pout la première fois^ des coiuplinren» 
fti hors de propos , qu'Us ressemblent sr 
des impertinences* Les autres femmes- 
j^'impatientent, se dépîtenlu Lé jeune 
homme jouit de leur petite colère; il 
s*échappe avec inhumanité* Les regrets 
le suivent, raccompagnent C'est un 
homme à la mode. Pourquoi? on n'en 
^ait rien. 

Ce jeune homme va de cercle en 
cercle promener sa fatuité. Il rentre 
ensuite chez lui, et s'imagine avoir 
employé sa journée. 

Pourquoi cette nullité de tant de jeu- 
nes gens qui pouvaient être laborieux 
et utiles? Pourquoi ces jolies têtes si 
fraîches , si séduisantes y que la raison' 
pourrait embellir encore , sont-elles si 
légères , si futiles , si vides ? A quoi at- 
tribuer cette sorte de dégradation de 
la portion la plus intéressante de l'es- 
pèce humaine ? Â Tamouir immodéré 
des arts* 
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Vouler-vous juger de l'esprit d'une 
nation? demandez ce que coûtent un 
maître de langue et un maître de chantr 
Quelque réponse qu'on voiis#£i5se, la 
question sera résolue» 

Une soirée s^^UTrCr Quelle est lacune 
personne qui sera Tobjet de toutes les 
préyenaiiees et de tons les égards? sera-* 
ce eelle qui, dirigée par une mère pré- 
voyante,^ apprend d^elle à bien conduire 
une maison, à suppléer^ par Fordre et 
Féconomie, à ce qui manque en moyens r 
qui cache, cette économie sous un air 
d'aifiance ,. et qiii fait tout valoir par des 
grâces naturelles;^ qui, exercée à mille 
petits ouvrages agréables et ut\[es^, se 
suffira à elle-nïéme, t\ ne paiera pas^ 
un impôt périodique à celles qui vivent 
des folies d^antrui?]!$cm. . 

Celles qui fixeront invariablement 
Fadiairation , celles qui attacheront tous 
les hommes à leurs pasv seront eielle» 
^l dansent le mieux la russe, qui exé^ 



55 TABLEATIX 

cuteiit ayec le plud dte-nèttefië nue cTîffl- 
ciiitéi é%:pi»noion de harpe.. ' 

JecoaivûniSiqu'on petit damsev Isirtîsœ^ 
et pîseiei: de kt harp€9.saas;Déglig0r les- 
choses essentiellesf mais^ loro^us' Ym- pcK 
tîASi arts QOGUpsAt) esduêt^eouénl laukes 
kâ ekis9e5 de faq soeiété,. ({una fes^ ihom^ 
làEies y àtlacthont le ^Inb grandi prîxy et 
que de» grands ssiceès d^endent leur» 
kommages, il est tout sifinple' qu'une 
Jeune pensoBneeocisacFe desiaeisées en-s^ 
tière&àiIei^HrévîteEr. 

Sédute' .paor k) iFo^e, par quelque» 
agsénienécQEl^f iBiirSy des.hlHTiiiwsi, sen^ 
sés.d'aillBucsyépaDseutceesr dennoiselie^ 
là. Cependant on se l^esœ^ d'enteiidf^ 
pincer de-laibairpe,. ^ de voir danser 
la russe à>SBa> flemnoijOib loi ehevche de» 
qualités; on ne.Jm^ttoimequelailaQrpe 
et k' Tixsse., E'efloimc prenxè des* àmn 
côt)és. BouB ^j- soBStraÛE^ te j«uae 
femme, qui^ ne^^ sait tî^c que de pl^ 
sics^. court dans^ tons tes^ qaartieiss; dcr 



PaFis danser la russe c* pincer de fa 
harp0. Ii'époifnc , isdfé, cbwehe partout 
sa compagne. Ici , ii* trouve dé la mtr- 
»iqwe; là', desf cfaaii^âons' de baï; plus 
loiw, «ne femme de cfiambnr qui* dort 
en attendant sa martressfe. 

Madiame rentre au lever dn soleil'. 
Elle a teà yeux ca^vés, la figure tiraillée. 
• Son'iiiart tui adi'esse de tendres repro- 
dbes. EUe y répond en Ini annonçant 
ipfelh éonne le* lendémafîn uiie fête, 
ork elle rénnirâ les vtrOtos^er l'es plus 
distingnés de Pârrs. Monsieur fett des 
observations. Madame ne conçoit pas 
qu'on ne mett^ point un virtuose au- 
dessus de tout. Monsieur se défend, 
Mad'amé insiste; elle menace, elle in- 
tiwride : là fête a lieu. On en dbnne dix^ 
on en dbntte' trente. On dépense en pa- 
rères et en Mjbus au-delà de ce* que 
coûtent les fêtes. Au bout de quelques 
aïïn^es', madame n^à plus ni: fortune > 
ni beauté. La îiarpe semble repousser 
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son bras, dépouillé de ses grâ<;es; per- 
sonne ne lui fait danser la: russe, et, de 
sa vie , elle n'a su faire que cela. 

Celle dont nous parlions tout à 
rheure, qui a de Féconomie,. l'amour 
de la retraite et du travail y de l'espril 
sans prétention, s'est ipariée un peu 
plus tard, parce qu'elle n'est pas tcès- 
j.6lle. Elle n'a pas épousé un violon*- 
celle^ un cor^ un recueil de madrigaux. 
Elle a eu le boniheur de rencontrer un 
homme honnête et sensible ^ qui re- 
grette chaque jour de ne l'avoir pas 
épousée plutôt 

] Chaque jour, elfe acquiert de nou- 
veaux amis,, et elle n'en perd aucun^ 
On la considère autant qu'on l'aime, 
et ses yeux seront fermés par des en-^ 
fans, qui n'auront pas épuisé leur sen- 
sibilité en dansant la russe et en pin- 
çant la harpe. 

« Je croyais, madame,: n'improvises^ 
^ qu'une historiette, et |e viens presqui& 
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3r (Tesquisser un plan d'édâcatfon. Àu- 
* quel de ces modèles voudriez -vous 
» que votre fiïle resseihblât? Je ne crois 
3» pas que vous balanciez à me répondre. 

« — Mais, madame, vous ne voufezr 
9 Élire que des femmes de ménage y et 
» ces femmes -là sont sou^erainemeni 
» ennuyeuses. Etlés sont corriplètement 
y> déplacées dans le monde. 

» — Ces femmes, souverainement 
»eïiDaye»ses aux yeux de quelques 
» étourdis , sont précieuses à ceux de 
» leurs maris, qui ne les ont prises que 
»*pour eux. Elles sont déplacées dans 
j^Ae monde : aussi y vont-elles rare-. 
3» ment, et pour accorder quelque cho^e 
» à l'usage. C'est chez elles qu'elles rem- 
» plissent dignement la place que la na- 
» ture leur a assignée. C'est là qu'elles 
«sont en rapport parfait avec ce qui 
» les. environne. L'affection et la recon- 
}» naissance de l'époux , l'amour et la 
^ docilité des enÊins, l'attachement res- 



6îï TABLEAUX 

» pectiieùx dés domestiques, Vaîsance et 
» le hjo»b^ur crobsanl diacpie anniéev la 
^ satislacûon> dô tems^ voilà les soacce» 
» iriépttisabjirji de sa félicité. Une vie' ré- 
» gulière, I» paix ée U dni«' enlrâlfieiHient 
» sa fraîcheur et sa' beauté; Elieest belle 
» e&QQvi^^ lorsque certaÛEie» Cennaiess. du 
:»iiiéiiie àge^, n'effrent à Poekl: attesté 
» que des décria* fille rvest pci» osgueil*- 
» kuse de ses chapines^; elle iie ks dé* 
» daji^ne pas nonpiu» : elle sak. que la 
» rose doit lea* sotrà qulën lui donne à 
» scHi;' édat et à sdn^ parfiam. 

» — Maisy madame, q^s^tte estrla^jetuie 
» pensonne qui eoBsentira k perÂate ses 
]» plus belles aimées dans* la retraite y. 
»«p6UF sfe ^vver exchisi^veuient ensuite 
y> àtx un* époQx que peuil-étife dUe n'ai- 
9 menât pas? 

i> -^ Ce sera^ ceUe que sa- mère' aura 
^ élevée: dans de boBs p]»iicipes,.et>qut 
]»; surtout \m aura parlé par ses^ exem*^ 
»pèes;. oett^ qaû n'aurai jamais entendu 
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3» louer uilè atiJbEre demotseUèpavce^i'elie 
» est) jolie , ou quToHer a des tatens ,. mai» 
p pal^«e «{u'èlle ai d«si quaUlés;' celle par 
D qw ees petits fixons de socîélé tte-ae^ 
» ront considérés^ que. ocFOdine le dëlasf 
y> sèment d'un trslvaiL nécîessaifre ; qui 
» n'aura pas te ptréteatién d^ briUer 
i^dan^ ^m bal , , et ffA se boi!nera> A s'y 
» amuser avec déeend^; ({ul sartout n'y 
]» daô^era m ^j^i^isse-^ m la walsie,. geore 
m qfà afitttoitcela déprav^alikm^es^KMBUBS^ 
» et que te j'Maebement des nêtnes^ a p¥ 
» ^Qul introduire dansf la sociâtév 

j»jEllese livrer» exdkisivemcnt ai sdn 
» épouT j paroe qu'elle aura tme idée 
«préeise; et nette dt ^s^delmrs< ^e 
nVaBunera^ paf oe que y'am^up est Un: 
jobesoinr pressant,, et que sa^ nÀDe lut 
» aue» pvéae^té l'boimiiè opn peufc i»s«- 
yf^ fi&er^ e% îusti&sp ee seniaoÉjent. 

1» -^ £t queile eslb^ je ¥OUs [^ie , ma« 
» dame 9 la mère jeune, joUe,, adulée 
àà dan^ le iiicmdey< qut'^iFO^udara s'en «é- 
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» parer, se renfermer chez, elle, pour 
» faire de son enfant une espèce de^phé-- 
nnomène, dont plus tard la conduite 
»sera la satire de celle des autres, et 
»qui, par cette raison, sera vue par^ 
» tout avec déforeur ? .' 

» — Moi, madamer 

» — Vous, niadaii|^>yous àforez sa^9 
» doute plus- de niéritie que qm que ce 
» soit à consommer un pareil Sacrifice; 
» mais ne craignez-vous pas que les mai- 
» très que vous donnerez à votre Ho- 
snorine ne déiroisent insensiblemenl 
]i>reffet de vos lefons de morale ?ll' est 
» presque impossible de ne pas revenii^ . 
» fréquemment à ses goûts et à' ses ha^ 
» bitudes , et dés maîtres qui vivent de 
» ce que vous appelez nos folies , doi*- 
)» vent en parler avec un enthousiasme 
» qui peut finir par séduire et entraînen 

»"— Ma fille n'aura pas de maîtres,, 
» madame. 

» — Je sais, depuis quelques années^ 
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irqtïe madame est charmante ;f ignorais 
» qu'elle sût totit 

» — Je ne sais rien^inadame; mais je 
A suis encore. à Tâge où on apprend à 
» peu près c/ qu'on veut Les maîtres 
» seront pour moi^ et je serai le maître 
» de ma fi!le. ]^ croyez pas, d'ailleurs , 
i> que je me propos^ d'en faire une sa- 
> vante ; je veux :aabbrd former son 
^ cœur y et poi|r cela je me flatte de 
» n'avoir besoin de personne» La con** 
jD naissance Âe sa langue , de l'histoire 
S) et de la géographie ; quelques idées 
» de littérature , voilà pour l'esprit. Le 
3» dessin, la musique, voilà pour le dé* 
» lassement. Un peu^ très-peu de danse, 
D voilà pour le monde : et c'est à cela 
p que je réduis 'mon plan d'éducation. 

n — Je nç trouve dans ce plan aucune 
3» analogie avec l'Emile de Rousseau. 

»— • Les lois les plus sages, madame, 
» ne sont pas celles qui paraissent les 
» meilleures en elles-mêmes, maîscdtes 
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9 prit, le caractère, les'iiullîmrtionsp dhf 
» p«u|iie ai qu «Ue» stmc desMiées: Il 
)i en est de nuême djes tfaitée d'édticEi^ 
» tîdnu Ne«â nien avobs. paia, noas'i/i^n 
9 aoron» janais qu'en poisse apptkpiief' 
» à tons k& !ndmdn«ili eit feutrait un 
» à chaque élève,, cûpime il faut un code 
» à chaque nalkftiu Âtusseau, que reus 
ffoiteii, ëtaèr un bemnt^ de grand mé-t 
»rite,. mais* qui voolait arriver à la 
9Célé&iâté autant par sa singularité 
)» que par son taient. H .peut être utÙe 
»-aa fils dfun^ honime riche de savoir 
3»^ un métier, mais il est choqpHant qa?on 
9 veuille le* marier à la- fille du baurreaut 
» — Vous alk» vcms impos-er, mrai- 
>» d^ma», une tâche longue et dilâicile 
. » — ►Je m^efifopcersti de fci^ rempKr , 
» madamei Ub. eiifanct d^^l quelque 
n chose- à sa mève, qtn, en« lui den- 
vnaM l'existence, »'a cédécfn'â Fattirait 
j» du pkisîr ^ qui lui a refosé son sein , 
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>^et^ q;^,. eo^;^ dép^umue de: pté^ 
v.Toj^sf^.f^iitmt '9«^;â€Mtmdfledse^ ic 
p jaiaçe dai]&JiemQade,,sai» hirmaivoir 
v indiqué . ks- éc\HÀl$y aand* s'inqfnîéiEr 
» de son avenjiî^ Qu«'atteiidirft-* t-* eUe> 
^ dans^;\ui.jâ^^p}tiS: avancé y do^. c«t en- 
» £mt cfu!eUea^cq#6tai*ni«iit méconnu? 
fr JL'iij^àiffévaBç^^et FabandiiM»* 
. )^ — Voufi trouverez, madame, plus 
I» de : détracteurs que d'imilateurs.! 

» — Tant pis. pour mon' siècle^ ma- 
p dame. 

. :». — Peinaeltesiniiioide ywti demander 
» uae grâce. 
. » -r- Ordonnas, madame. 

>» — Je vous prie de- ne pas divulguer 

y^ VOS opîlH^^ 

» -* Je ae.,chei{<lhe f)tQint àr faire des 
^j^r^a^élj tes^ ' . 

» — La publicité de ^i«is idées pour- 
9 rait avoir de rinfluênce sur Tesprit de 
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»no» li^am. Toujours disposes à se 
» créer de nouveaux droits , et à abuser 
» de leur autorité , «ces messieurs pré- 
» tendraient peut-être faire de. nous des 
» nourrices^ et des instituteurs , et ce 
» n'est pas du tout pour cela que nous 
» nous sommes mariétfli 

» — Soyez trat>auille , madame. Les 
3» hommes sont,'^à peu de chose près, 
» aussi frivoles que lesjfemnies. Ils ver- 
» raient probablement avec quelque plai- 
» sir la leur vivre dans la retraite; mais 
}i ils chercheront toujours. à fixer celles 
» des autres dans le monde, et celui qui 
9 afficherait la prétention dont vous par- 
]» lez, sçrait à l'instant même frappé de 
» ridicule, que tout Français redoute 
» plus que la mort. ' 

p — Je vous salue, madame, et je vais 
» passer mg .soirée à l'opéra Bujfa. 

j» — Je vais passer la mienne oatre 
» ma fille et mon mari ». 
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La correspondance. 
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xifAjjÊ, au plsm que je me suis tracé^ 
je goûtais depuis quelqpes jours un plai- 
sir nouveau poui[ .moi. Je cultivais^ l'^s- 
prL^ et le coeur â'uqe enfaiyt avide d^ap- 
prendre et de sentin Franchevine, té- 
moin de nos efforts, applaudissait à nos . 
succès. Il les préparait quelquefois par 
des co][ise^s tTjÇS r^ raisonnables 9 ;et je 
m'empressai^ àG}%% %u\yT^^:^^^ que je 
n'a^pa^ Porgueildes maîlres;,qi)i croient 
;t9lit s^Toir^. et qui se fàcb^enl; .quand on 
leur prouve le contraire. 

Kous déjeunions en fanHlle^'Ct ^lar 
.da^e puc^y^a ajoutait ^ no$ sensations 
topt .^j cljiarine de Tamitié, qu^nd on 
nous'appipr^ nps lettrfss et les journaux. 



La première que nous. ûaYrxm^ e$t d^ 
inonsieiu|^ Sainte-Luce. Elle est adres- 
sée à mannari. Jl^s'^x^i^e £ur la pré- 
cipitation de son départ, d'une manière 
très^ vague; mais enfin il remplit un de- 
voir de politesse, et je liiî en sais bon 
gré. Il n'a pu écriç^ I^l^^^9 parce qu'il' 
a éU'eamAiùéi reçu ^t écSbar^ë à Tbii- 
•Ion, Bàtis .pourvoir disposer d'iïfre hctire. 
ï^*t*«ela'|[>e<it>fc'étrè ptts î»ëh v^^^ \^niim 
*e<i j^stMitk tSiiéotosfence; mènftii' é^èsk 
Teccytatfàftre Se*5 • torts'. ïl ^ieiA ^ TëH- 
^jher à'Bwit, Si'làsuîte^'tme «fxpédftion 
pâ^iileuseï, etil* finit ^^ les cotnpiîinens 
4'ustkge. Il prie? nièû' niarî île ittc fiiîrfe 

' ■' «èiir ktthiWà^ë'Tés^tùw^ pas-^e 
fhrt^iJjpaS'TAii^ncrt âflfeéttierii qui ihfe 
concerne!... FrtLndleTtHé'nie' régarde...;. 
T« flf t^aini*^ Hemjotirs : cette eirtrèthe Té- 
«>i*séi^*éfô eitUà pretlVe. Kt c^«t tnoft i^iii 
W>fâ$t^ilaîttre «et anÎ6ûr-là; quil^ai en- 
•**t*ctéiHt/ iiotirrtî i^b, Fànchetfc! ttl as 
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j» oaUié vSsamt&laïQe, je le ^evois, 'j^en suis 
^ cootvamcu.; maïs ce maiheuremL jeune 
««rhoaimA scuifbe, et '«a f^ne ajoute à 
» soes xagr^ts n. Madame Ducaj^a firend 
4JSI journal^ et Itt à haute txmx pom*'foi^ 
cer notre attention , et détourner clefs 
idées péntUcs. £|te pis, pas. pi^éru que 
M. ide Saurte^Liice jjCcope une f>aFtie de 
<xito feuidde. 

lxort.de ToUl0h le dacix^dbfBAHS'dermei^. 
Ooisant ^ux eavirons ^d^ue^sant^ elle 
jBognak lui bàtkneat anglais,* Im dozma 
chasse, >et l'ennefiM j»aîssa «es ihautes 
mxilm ppur l'atteiidre. Le lîombat ë'etH 
fpgsa à :1a pDiftée 4u piatolet ' ^ <>• 
» Le bâtiment .frapçais pOTtaît^trèM^ 
•ixtjpâècesfdè-Ganast^ ei> deux -cent ein- 
^pxantt hommes d'^équipage. L^^mphyi^ 
fi^^Ba avait taob icenits, pt -quftroixte»^ 
qùatn» p^0ce& d'artiUerie. 
.', nlluf^seak idJéchaxxge «de mousqiieH 
tcsie itua le xapit^tije^ m iMutenaipWi 
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vingt hommes de /a f^oUigeanie, el coth» 
pa la drisse du pavillon. M. de Sainte- 
Liuce, aspirant de première classe, cou- 
Fdt d'un gaillard à l'autre , à travers 
.une grêle de balles , et rétablit le pa* 
villon. 

y> X>e combat se soutint pendant trois 
heures avec une écréme -vivacité. Des 
deux côtés , les. voues étaient en lam« 
beaux, les manoeuvres hachées^ie&hiats 
endominagés. La mort Élisait un ravage 
af&eux sur les deux bords; mais laVoU 
tigeantej inférieure en forces, souffirait 
plus que VAmphytrUe. £Ue avait perdu 
la moitié de son équipage, lousseti 
.officiers, et elleisputenait .jBocdre l'hon^ 
H^ur du. ncffn français. 

«Monsieur de Sainte -lîuee prit I« 
x^ommaûdement Son exemple encou- 
rageait ce qui lui restait de inonde à 
faire de nouveaux efforts, lorsqu^on vint 
i'avejtir que le feu était à la saint6-bari)e. 
Jl y descendit, et jugeait qu'il était im« 

possible 
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possiI)le^ au milieu du carnage, des cris, 
du tumulte, de diriger les secours nér 
çessaires , il prit à l'instant son parti. Le 
vàisgeau brûle! criart-il; allons en con* 
quérir un autre. 

»'Ce cri^ ie vaisseau brûle! ranime 
l'équipage fatigué. Chacun sent qu'il ne 
pleut devoir son salut qu% la victoire* 
On quitte les batteries ; on se pôf te suf 
ie tiliac; on se serre autour du jeim^ 
chef; on attend le signal ^ 

»Les deux bâtimens étaient dan& 
l'impossibilité de manoeuvrer. Un vent 
faible portait peu à peu la F^oltigeante 
sur r Amphytrite. M. de Sainte-Luce fait 
jeter les grappins, et s'élance, la hache à 
la main, à la tête dé^on équipage. Les 
anglais se défendent en braves gens; 
mais les français ont juré de mourir ou 
de vaincre. En un instant le pont de 
VAmphytriie est jonché de morts. Sainte- 
Luce est partout, et partout la gloire 
Taccompagûe. Le Pavillon anglais toxm 
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be; le fiayîUoa français le ^^M^pdacej 
VJirj^ègHrite est rendue. 

» Français, an^is '«e véfcam&et^ pour 
-Aoigfier 4a ÀégMe ^ngtaîse de taf^oàè- 
géante, qui vomissait les Aftmtnes pier 
ises sdibG^s. A fQine ^en e^t-<m à quel- 
les itoises y qu'elle sadte^VJSC'unÊ^eas 
Jbisrrible. L^ttver 4St ie pont même de 
Tjtmphyitrile ?sotit cDuvertB ifle «éâirb. 

» ©es bâthnens légers sortircirt dtf 
port de Brest, *et tinrent Temorqucr lu 
(régate anq^aiseï». 

Quelle valeur Sans le combat, et 
quelle modestie après la victoire! il n^ea 
dit pas un mot dans sa lettre. 

£ni[x>re une lettre de JSrest. Elle est 
du préfet maritime. 

4!(j!afi|pceQd^jnoi^ieui:,.gue-iraus^ri>r 
i^gez M. de .Saiate-Luce. lipjjlaudi^se;^^ 
voiis Je .EiuJtérét <|[ue :v^aus .lui jpor tez^^ 
4 le justifie (par. dos qualités qui 4ie4isi^ 
éîo^ent j)as ^ûigomr&^e ;rieux loariot» 



lilp«sll^ôQ$^rêçu JLci.au 3Pîi4^@^^iiikces. 

Kous l'avons comblé des elQg.es Jb9S{iliî$ 

^ Wi^té^ ;KoU$ Mqh^ ^ .dopnef des 

Oh! oui, on le rdcQmpfiQaera. .Qh! si. 
itérais laij^sjtKÎbijytiri^e déçs/giÀoés !...«« 

Lui feioe liQiit .^^U«r} M. b ^éfec 
msmtUge Kduyiie; l^mêw^ i^u'^ux âîèeles 
WU^Side {aidbfi^eiie^li'ampiU: faisait 
losibârps.: . ;-. I.-.- 

lijSL yu plufiiifiuz^s fois iw^.tpagicpie dbose 
d«.^on ;sekï^ le pester à>^ailM>u4he, . si» 
«Ôô'i0i3»ir.:âni'àimt€ Tout 

. pour elle.... mourir pour/ellè«... jraiacse 
IMWrdGtUfijL 

4* 
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Oh! ce gant!....... Cette boucle dé 

icheveux! 

« Je vous engage à lui faire à ce sujet ^ 
lés plus sérieuses représentations. Il se- 
rait fâcheux qu'un jeune homme, qui 
donne d'aussi grandes espérances , se 
sacrifiât à l'amour ji. ' 

Eh ! n'est-ce pas pour lui, par lui que 
Saiote-Luce 4 vainpii ?....*. Ce gant, cette 

boucle d4 cheveux! ils lui étaient 

chers , il s'eft occupait au milieu d'uii 
combat ttrrible...* Tout pour moi! mou- 
rir pour moi! Vaincre pour moi!...... 

^ Quelles idées m'agitent en ce mo- 
ment? Je^ me sens attendrie, émue; des 
larmes roulent dans mes yeux 5 fionof-^ 
rine les ^âôe, et l'aspect de cet enfant 
les Êaticbùler en abondance ; je me sou- 
viens des exemples que Je lui dpis, de 
ce que je dois à soa pèpet, et c'^est dans 
i(es bras que je vais •çjachernioa trouble 
et ma. douleur. . 

a Ta blessure était mal fermée, nv^ 
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» dit-il à voix basse; elle \ient de se rou- 
» vrir. Ah! malheureux, qu'ai-je fait»? 

Je Tit lui réponds rien. Que pouvais- 
je lui répondre? Je m'efforce de le. ras- 
surer par mes caresses ; je Ten comble, 

je Ten couvre,..,. Est-ce bien à lui 

quelles s^adressent? 

Oh! mon cœur, mon pauvre cdçur, 
n'aui^vtu jamais de repos! 

Voilà une lettre de Paris, à mon 
^dresse. Je reconnais Técriture du priur 
ce. Je ne sais quel triste pressentimeift 
m'afflige. J.e cherche à l'éloigner comme 
un enfantillage : il se reproduit malgré 
moi Hélas ! il n'était que trop fondé.; 

« Madame, 

j)3'ai Teçu votre joli roman. J'ap- 
plaudis à la maniçre piquante par. la-* 
quelle vous dénaturez des iqcidens peu 
honorables poiir quelqu'un qui vous 
touche de très*près , et je loue le motif 
qui vous a déterminée à vous charger 



du ridtctile' et du blâme qne vou$ ii^àVM 
pas mérites. 

j^ Cette téritdtit^e , if ès-e$tk«abte ^ n'a 
pas eii te^ ^uce^s q[oe tôûd eti espéries^v 
M !yérkë a per^i jû^qu'teî. On 5^ isàt 
qae c'est rfioiiisiéur^ et ûôti ifladaérre, 
qui , après avoir cobcôûrkl [M>Ur lù^ pf i^ 
qu'il né défait pà% ambitionner, s^est 
conduit dans une séafÀ5e ac^déiiic^M 
tfvec tine légèreté, uAé inconvenance 
mi'il a poi'tées juSqU^à l'oubli de ce qu'il 
^ devait à lûi-ihértie, et que Fas^ei»-»- 
blée n*a pu supporter que par csnsicïé- 
t^ïi&Éï povit sa dignitié. Cette ineart^^dé 
a x^pp^^ té^ tôT^ qii'ot> Im a prééé^ 
demment imputés, et a donné un grand 
poids aux accusations dirigées alors 
eointire hiir. Un j^ersoolfsage avgiisfé m'a 
porïrlé de tcnat ceiar ;svec up^ force d« 
tsAsmrtivMntf qbi m"» réduit ai» siiétoee^ 
et vous fer«0 biéiy> de d^Mrimher eelui 

S» Misiiwf. C'^ W fS^ tomm :dj» 



prévenir vim ào^ûtMayvk ecyojours hu- 
HiHiaiMe, de* qaetq»^ pTtéCeste qu'elle 
sohi c^^vée^ 

Je sois^, etc. »♦ 

Frafié^etil^e lîf swf ma figare Fim- 
pre«io» demfotineu^ que tne fait éproH»- 
tter eetBe «fudk lettre. Il la premf , fe 
Mè; je Pôbs»rve àree attenticwï. L*éloi5t- 
tiemevil, ta* stapéfactkm je peignent 
dam fotts ses traits ; rnie nuance d'ac- 
cablement leur Suecèrfc, et bientôt sa 
sérénîPé erdinaii^ remporte* sur cê4 
tristes sensatrem. « Tn avais raison , me 
» di^t, et révéinement m*ëcfeiire. Je me 
» suis cèndteit eomme xm fou; mais je 
» réparerai mes extravagafuces, en. sôp* 
» portaurt mon sort en bemime cmtra*. 
» geu* et résTgné. L'^extréme sévérité 
» dont on use envers moi* ne m'Ôterak 
yf point le soovetitr d'à bien que f ai fîiit, 
5) de celui qeie je me proposais de Étire, 
é et, possesseur d*ime fortmie inclépett^ 
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» dante, vivant entre Fanchette et Ho-- 

t. 

p norine, je serai encore très-heureux % 
J'ai eu peu de jouissances aussi vives 
que celles qu.e je ressentis en voyant 
un homme accoutumé à la représenta- 
tion, et fait pour prétendre à tout^ tom- 
ber avec fermeté d'une grande place, 
se' ranger sans murmurer au rang de 
citoyen obscur, et borner tous ses vœux 
AUX douceurs d'une vie domestique. Son 
courage releva le mien. Jç l'embrass^â 
avec une force d'admil*ation, d'enthoiFf> 
jKÎasme, *de tendresse, qui ramena le 
sourire sur ses lèvres. Nous restâmes 
long-temps dans les bras l'un de Fautrie^; 
nous les ouvrîmes à Honorine; madame 
Dtx^âyla s'y jeta avec elle y et nous dé^ 
clara que son attachement était indé*^ 
pendant des drconstajices, ^% qu'elle 
nous suivrait partout. 

Frajuchevill^ écrivit; et le jour Qiéme 
il répandit partout qu'il venait de don*» 
per 9^ démisi^ipn. Dès ce moment /l'bô« 
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tel de la préfecture fut déstrt ; et comme 
on ne ménage plus un homme dont on 
n'a rien à espérer ni à craindre, les 
sarcasmes, les, quolibets , les plaisante;^ 
ries injurieuses plorenj; % tq^utes parts.; 
Pu Reynel, Montbritng sàl femme, sa 
fille, le^jÂeux Georges, nous rendaient: 
compte de toitf; et celui que notre, dis* 
grâce affectait le plus, c'rétait ce: djgmt 
domestique* .i .} »-j'v /l 

L'académie persiflée ^ ridicuÇ^^ pai! 
Francheville,.se vengea^ dè}< q^u'^elle ipuft 
le faire arec impunitéw Les épigrammes^ 
lés couplets nous étaient directement 
adressés : onr avait la cruauité de venir 
les chanter lé sèir . sous , nos citées** 
Francbeville conservait uii; ealme io^U 
térabte. Je l'admirais. î . 

Les employés mêmes é^ ÏSi.fxéfeC'-^ 
tare prirent |in,ton de famfiUarité 'çff^i^ 
santé : grande leçon pQuryCeuiK;qui;0tMl 
des flatteurs*, et ; qui. cro^^iAj^JeujTsin-^ 
cérité; Les homntes ramper devant 



¥*. 



Fautorîtéy ettontl rxreméRt fes sdms ë& 
ceci ^i reMFcent 

le n'a^èrls péotëgé {teraoïme : |e tkr 
itt'^tAÙ f^^ âiit ffcbâeifii»^ On m^épst^ 
gû^^^ pÊ^pi fi^èA étmk pÈS mimé sèasM 
Ueaaii' îlkâkgi^n &aaî od acoàbkif 
lÉfdâ' ufwL • 

Peut-être ne cherchait-il qu à ^(iipël^ 

te» ; iàéei ÛMieimk qm* itf^ toarmén- 
l^fim c If^tititié le pkist nuiitre de 1« ^ 
$t uià,f n qè tf^ffré pasr ihok». 

le ftTftttMhto à Pi^âciievîUei je^ ne lé 
qifiUè jpfais iM indtaiit. fi «f^mble qœ cbf 
é^étiêfntol* itle^ fo f eird plds olftr^ et jtf 
sétiê^ même fcii^qttè ITanièUif et l'8ini4 
tié suffisent au hcmbéor dé ii tie» Gc^ 
Bl^hldlr^la'xhe Mras^A pM^tdut. ïCissi-it 
pa» ifidëpetlâMil diKS tfrag^? ^eut^tni 

N dnâ laVôHs réBDiH d« psHtrr isliiteifrâ^ 
êgàé \è su^es^eur «fo Hidn fe[£dU*i berà 



V 

arrrré. «Nous noQ& retirerons dans la 
plus agré^bje de nos terfes. Franche** 
^ille se propose d^ vivre avec la siin«^ 
pUcité à'vm cultivateui*, et d^accoetUir 
ceux de nos voisins qui auront conservé 
quelque chose des mœurs patriarchales* 
ffous verrcMis celtes de leurs femmes 
qui auront reçu quelqu'éducation , le 
curé, $'il est bonhomme; et le travail, 
la pêche, la chasse, Téducation d'Ho^^- 
iK>rine, Tentretien de madame Ducayla, 
rempliront la plus grande partie de no^ 
tre temps^ 

• Enfin, nous quittons uoe ville <|ue 
sans doute nous n oublierons jamab i 
nous. en emportons des souvenirs de 
•lotis les genres/ «ons eo» sortons I4 
naît, pour nous soustraire aux regards^ 
^x traits malins de nos ennemis. Vous 
rotlà sur la route de* la capitale. 
' ;]ïous «narchàmes quelque te«9ps,ei» 
gaardani un triste sifenoe : nous aviom» 
\<m& à penser ! mais opus n'étions pas» 



\ 
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à dix lieues de la ville , que nous 
livrâmes au^f douceurs d'uye conversa^ 
taon afFectcieuse. tf Allons, allons, disait^ 
»Franchéville,. lorsqu'un roi de Syra- 
» €use est deyenu maître d'école à Co- 
»rinthe, et ne s'est pas piaînt de son 
irsM't, un préfet, qui se retire dans une 
» jolie terre, avec deux femmes char-^ 
» mantes et la plus aimable des enÊtns^ 
» peut être satisfait du sien ». Et après 
Benys de Syracuse,, nous citions tous 
les rois détrônés que nous rappelait 
notre mémoire, et chaque trait histori-^ 
que ramenait ce refrein: Lorsqu'un pré- 
fet se retire dans une jolie terre, etc: 

Madame Ducaylaclftnte fort bien, et 
nous applaudissions aa malin vaude** 
ville, toutes ies fuis que nous roulions 
sur la terre. Moi, je £sÛ5ab des contes*; 
Francheville me répondait par oi^autres; 
Honorine écoutait et riait, et à chaque 
instant nous revenions au re&ein philo^ 
sopbiqùe : Un préfet qui se retire, eto^ 
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Nous nous arrêtâmes à la sixième 
posÇe pour déjeuner i la gaâté^ l'uisou* 
ciance de l'avenir domient 4e FappétlU 
La nouvelle de notre arrivée se répanr 
dit daxis sept à hmts rues de cette bour« 
gade, et à peine dix minutes étaient-» 
elles écoulées, que nous entendîmes 
battre la caisse. Bientôt le maire parut, 
suivi de son adjoint et de son greflfer» 
A côté du .maire, marchait monsieur le 
airé, et la garde nationjsi)e, composée 
de douze . hommes , fermait le cortège. 
Le maire, chantre de la paroisse, nous 
débita un compliment latin, que le curé 
avait arrangé pour toutes les circonsr 
tances, et dans lequel il n'y ^vait qjie 
les qualifications à diangçr. Francl^q-; 
ville y répondit, comme s'il eût com- 
pris l'orateur : il est des phrases bana- 
les qui répondent à tout, par jçeip^'elles 
ne^ signifient rien. . ,, , , 

La garde nationale tira ses ) douze 
coups de f fusil ^dans la cour, après quoi 
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ôri CMmnétiça à parler affaires. Le tflaire 
dèinafhda t'étéctibn d*QTi -pont^ et Id 
réstà^ratfcm d- ati ctiemtn At troisième 
lihréSè. Le CDiré demanda là féédffiôa'^ 
tfàtt <Je Fégtfeey et à chaque lïiot iî^ 
S*tti(^?it)àîeat t^specttièusertietit }uf$^t*à 
î&ttef. ' ' ■ '< > 

Le (itnfé me cdttiparait galai^firment à 
Eàftêr, obtéDirtit, en feVeiit dlsfaél, la 

tt^xm. HonlMfttlé, hbbîH^é ékit garç^^ 
{Smir évitek* qué^ues kiMmiiiôdités de 
lâ Muté « étkit le jfyétit ï*oi ÎDaS ^ espoir 
du pëut^lé de I9ieu. Je fkds; Ffandie^ 
Tîllë éiièutMt tK^Ut <:€lâ- avée im 6ér^}fi 
im^eHû^àble y et ^nd it fot ki$ dé^ 
cette «dâiédtei, il \h termina ipAt hk dé^ 
cl«*fttion fraiiébè <èt positive de son iitt^ 
ptli^Sbât^é àistUéltë. • 

^]etlè dédMration îMtteûâdft t^ie^a 
les tétes pcofondéme^i- iâdrHtiéé^/ Lé 
ftaitè et !fe fcàfifé se i^égardèipettt , s6 di^ 
H^ï qilïélid[ùeÀ iuiots à l'oteilk^ et m 



« iôtn lé» niîètité» pafWMf di^ à Ftità* 
V «béirttte; Ad ViHftge^ tXMàfkt à tu yiU«^ 
4 Ife tb^ehefiv lé ^dlÉii) tenant. -^ Mé 

jI e^Iui fit» pmit ëdifiiÉi^ lé |)tot^ et réé-» 
idiâei* yégli«ie. }^ île §âi6 ^Us cet 

» tirent , cela est trcs-nalrtréL Cepett** 
2> dant, avec quatre mois, je peux les 
» ramener à mes piedsr -— Comment 
» cela ? — M. le curé , s'il n'est pas en 
» mon pouToir de faire rebâtir votre 
» église, je peux au moins, y contribuer 
«pour quelque cbose : faites -moi le 
» plaisir de recevoir cela. M. le maire , 
» acceptez de quoi faire les réparations 
1» les plus ui^entes à votre chemin de 

» troisième classe Ah! ces braves ont 

». brûlé leur poudre : je veux qu'ils boi- 
» vent à ma santé ». 

L'influence de l'or est incalculable. 
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Les ëpiûes dorsales se courbèréii't -de 
nouveau; les éloges ikmis furent ptoâl^ 
gués, et M. le curé ôfifrit de nous chan-* 
ter une messe pour le succès de' notre 
voyage/ Nous le remerciâmes , nous dé* 
jeunâtues, nous rétaiontâmes^en voiture, 
et soit qu'il ait chanté sa messe , soit 
qu'il Tait gardée, pour, une meilleure 
occasion, nqus arrivâmes à Paris èa 
boime santé. 
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CHAPITRE V. 
Rencontre à l'Opéra. 

Je reviç avec un plaisir inexprimable 
cet hôtel, eu Tamour, continuellement 
surveillé, contrarié par Soulanges, trom- 
pait sans cesse sa vigilance et son zèle. 
Je me rappelais ces statuts , contestés , 
acceptés, violés au même instant Mes. 
principes étaient bien différens de ceux 
que j'ai adoptés depuis. Je disais alors : 
Tout pour l'amour. Je ne connaissais 
que lui; je n'existais que par lui; il 
était ma vertu, ma morale, mon bien 
suprême, et jamais on ne peut oublier 
qu'on a aimé ainsi; jamais > je crois ,^ 
on ne peut s'en repentir. 

Établis' cependant, ma fille, une di£» 
lérence prodigieuse de ce que j'étais k 



ce que tu seras un jour. Je ne devais 
Tien à la société^ qui ne Taisait ri€a 
pour moi. N<ée dans* une classe distin-. 
guée, tu dois justifier par ta conduite 
Testime cpCon te marquera, les hom- 
mages qui te suivront. Je m'apparte- 
nais; tu ne seras point à toL Les mères 
fe demâiitfef ont VeiAetttplt âe la modes^ 
tte pottr letits fiHes; k^ époux, celui 
dé la vertir pour feurs femmes. J'ai ét^ 
fài&Ie; en m'imitallt, tu serais coupable; 
Francheville avait paru disposé à re- 
tioncer à sCiS ptojèts rfe retraite, ht à sé 
fixer à Paris. l:e mouvement âe cett« 
capitale, si drfjfiéretït de la vie trnîfofmi^ 
qu'on mène en province, et qa*iï avait 
presqu'oublié , sC parait pour lui des 
charmes de la nôiiveanté. Je lui repré- 
s^entar qu'un des âgrémens lés plus vîfe 
«qtf offre cette vilfe est dans là société, 
et qu'il n'aurait à hii présente* qu'oïl 
h&ttïtA^ en di^râeé. Il lili^siisltâ pas. 
J^ôôè- TiMlûmés à6 fie téétéfi k Parli 



ttifaîre^ en otèrei or dW ne voif pér->> 
soime debi^rs^ ni à Tbôtel. 
Nos ^e»^ éttaietf» o6cii[lés à (fii^r>9éi', 

sqpcélérer leUf travail, âoos f)renk>n$* 

eheSi le ^stai^rarteuf voisin. Il non$ en- 

iPoydît le joimiat àof joiir avec le àé-- 

jtixà^. Je tiédis les artiefes qdi i^vateM 

tapport aux théàt^e^. faillie lé dpé<;ta^ 

ele y âutfout lorsqu'il est bon , tî fàvàié 

résisté au désiv (te t<evoir les Français , 

FOpéra:-Comiq«e, e% Tainiablè Vaude^ 

vilfe. lie jotitna^l m'annon^ OEd^è à 

Gaîonnù : Tç^é^a e$t ordÙMiirement ïé 

spedKl^ des y^Hx; OËàtpe est là pièce 

dti cc^r. Une liiarcfae simple, patmr^ 

chaèe, au^te et toujours intéi^ssantev 

distingue det ouvrage , fk \a mel autsmt 

an-âës^uâ^ dés autfés^^ qâèf le" Tartufe 

e^t supérieur k Pburce^u^a^^ Bbn ^uil* 

\êèA \ et il f/edi pas de PÂeadém^e! II ^ 

fut appelé en ren)fdM«MVtol d€^ l'abbé 
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de Lille ^ persécuté, fugitif. II eut là. dé^ 
licatesse de refuser les dépouilles d^un 
homme de génie. Par cela seul, les por- 
tes de riûstitut devaient être toujours 
ouvertes pour luir Elles lui. sipnt peut- 
'être fermées pour jamais. ^ 

On donnait à la suite âiOEdipe un 
des ballets si bien conçus, si gracieux, 
si bien exécutés , qu'on a vus dix fois , 
et qu'on veut revoir encore. Honorine 
n'a pas dépassé Tâge où on s'étonne dé 
tout; elle arrive à celui où on com- 
mence à sentir . quelque chose. Cette 
Aniigone présente nn exemple de .piété 
filiale qui doit plaire et entraîner à tou- 
tes les époques de la vie. Je proypsai à 
jFrancheyille d'aller à l'Opéra, en logé 
grillée. Il devait terminer le soir même 
l'affaire de la fixation de notre hôtel, et 
madame Ducayla avait des emplettes ^ 
faire. J'envoyai louer une loge ; je m6 
couvris d'un voile ; je montai en voir 
ture avec Honorme. \ . 
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Kous traversons rapidement les cor- 
ridors; je présente mon coupon; on 
m'ouvre; lious nous plaçons. 

Je jouissais de la surprise , dà ravis-* 
sèment de ma fille, qui n'avait rien vu 
encore d'aussi spacieux, d'aussi brillant 
que cette salle. Se$ yeux se portaient 
de tous les cotés. Elle me £siisait re- 
raarauer Ifis femmes les plus jolies , 
les mieux mises < les diamans surtout 
fixaient son attention. ^ Le voilà , ma-^ 
»man! le voilà! S' écrie- 1- elle tout k 
» coup, r^ Qui? '■^^ Dans la loge en face 

» de la votre. — r Qui donc? — * Mon 

» petit Sainte^Luo^....*... ». Uél^s ! c'é*» 
tait lui. 

La foudre tombant à ines pieds ne 
m'eût pas autant terrifiée. Je tirais mon 
voile; j'en doublais, j'en triplais les plis. 
Il me semblait que Sainte-Luce, qui ne 
me savait pas à Paris , dev^t tae. devi« 
n€Jr là, cachée derrière un grillage. L'eu*. 
&nt y passait son bras, lui ijaûsait sign« 



fftit-fUe pi^iav9^? Il ^^iX au jpofw^^éés 
les plus te.isHd^ti^;soi^; ^ Imfàt mmHifi 
4i^pla3,dpu<)QS^|ire«^e^. Je mtfMorffiiis 

t^îjt, mm ^llie »e ^«>^rifilit A't» jw 

r^krtiUe f5pfïjp5is.qi*e te^4»af^eî^,d^ftÇH^ 
«&ptîpria.^ t^ fin ,rfiQ09Q9Î$Sdn£e )étgiQ»t 

l^tmid {^ ft»d Â*>co»biitlxç9-Qu il dis* 
^mtflw se» ^fiuta^oas. £jjsb m/y^ tnksst 
guère qu$ ^avQir.jie jOwtfMtnirâur «îr** 
constances. 

.Je iaayaîs tiloiic ami à Jdife y iet je ine 
dbaîsdrieii* Je .eontîiiiiai.db ituer^àonai 
ceii? laaia^qiie je ^«^ûgôaîs^âeiËrpîsâer ; 
HoiMdpipe ittiiplciyAÎt >tfMitâS ises ^fonces 
pour ) la i^atec jep ^ananL ëQ^tie . «pèotf 
de/lutte tébBj^oia la fprBiei; >dUe>^Qà]l>at 

w>mbiinft|i^K ?i tV t Ï A ^ T^ J Tl ^ d i^-l^qffiËliPfr^q»*; 



Wgs^ée. Je lui crus ie poîgii^t ^briaé. 
J;e jetai iifi oni perçant, j^^raqh^î nuim 
xoàle pour m'aasui^r ^'U o'xy avait pas 
ik lfi;9^Qti|re. ,Sailrt^JLuae ^ j^a ^p ii^pi: 
4/9 M log^» les to^ étQQdus ?Yi9flS:mOii4 

't^»^s le3 j^cKHC .s^ j>QrtèFefii; is^r ^ai|i$. 

<^iiQlc[ii'4m Je ]:«cij9iiniit idu f^ar^cjci^, 
;^le4K>wi»a. Pes ap pA»udis fi»m»itf>initr 
versels ajoutèrent à,$a cooronne j^ ftsu^ 
MU 4e cpltis boi^ombl^' M .akal^ii4ait 
jrîe«i ; il ^o^ vof «it qiie^MH. iLa.sjMMP lit 
inb^ifu^ {îiisyt«nt d^Mi}iftt.plw:afei9f^ 
J^)prîs HonMîme;«3e ^'«nle^aipWfil^siisus 
lj«ahaP9ifitti^; je Fiwtr«iAai ie»lpng 4^ 
mjfgpiàws. lAilaçorte^ Ottnm wv l!^^ 

fine rse jeta dwaMsâmis* 
>Àiiaime l&mwei ^ente oa^. ^ %tw^» 

4iie. jIejpf»UMÎ6 4l^ .i!WPMme; rQP M^r 
.naît >qu6 je >n^wSf ^ ;9b(0^ pe^^npe » 
jqifte iSaîntârlittCiS iawîit ^v^a J^q^rtempi 
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devait paraître arrangée; madan^e de 
Soulanges pouvait être là, et n'avoir 
point la générosité de m'épargner. J'é^ 
tais sûre de ta confiance de Franche- 
ville; mais tarit d'époux sont trompés 
et rîgttorent , que leur opinioh ne peut 
influer sur cell^ du public, et j^éprou- 
Tai en ce itioment qu'une femme a sur- 
tout besoin de eelle-^là. 

Je m'eflbroai de rajuster mon voile; 
il était en lambeau^. Je voulais repren- 
dre ma ÂUe; Sainte-Luce me fit remar- 
quer une contusion à la main. Il des- 
cendit Tescalier avec la rapidité de l'é- 
-clalir; il fallait >bien que }e le suivisse. 
"Me voilà eourant; dans un lieu publiô; 
sur les pas d'un homme que j'ai mille 
Taisoiis'd'estimer) mais dont la jeunesse, 
la figure, les grâces , peuvent donner 
iieu-aux plus fôcheuses interprétations. 
' '■ Ma voiture était retournée à rhôtel, 
et devait me venir prendre à la fin du 
6pëetade. Sàiûtei^Luce £iit avancer un 

carro^s,e 
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carrosse de place; il ne se dessaisit pas 
d'Honorine; je suis forcée de monter 
ayec lui. Où va-t-il me conduire? 

« Chez le premier chirurgien , cria- 
» t~il au cocher ». Le cocher ne sait oii 
trouver un chirurgien. Un commission- 
imire da coin est interrogé; il monte 
sur le siège, "pour dirigier la voiture.i 
Nous arrivons, je ne sais où; nous 
montons trois étages, à l'aide d-une 
bougie que le commissionnaire a prise, 
chez Fépicier voisin. Nous sonnons i 
nous entrons. Le chirurgien est absentai 
Sa femme examine avec nous la main 
d'Honorine. Cette main agîssaiit libre-* 
iT)ent,«t caressait le menton de Sainte-^ 
Luce. L'épiderme était enlevé; mais rient 
d'alarmant, rien qui pût avoir des suitei?4 
Mes yeux se portèrent alors suc, 
Sàinte-Luce. Jamais je ne l'avais vu si 
beau. Ses traits étaient plus formés , et; 
n'avaient rien perdu de leur délicatesse«| 
Sa phywmomie exprimait l'intérêt 1^ 
ir. 5 
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plus touchant. L'uniforme lui allait à 
ravir, et certain air d'audace, qui sied 
à un militaire, étaijt tempéré par la 
crainte de m'avoir. déplu Me dé- 
plaire en cherchant à être utile à mon 
enfant ! 

Il attendait que je parlasse. Je bal- 
butiai quelques remer cîm^s. Balbutier 
en pareille circonstance , c'est annoncée 
vn trouble, qu'pn. ne peut surmonter. Je 
le Siçntais.^ je, voulais paraître maîtresse 
de moi, et je ne pouyais trouver deux 
phrascis de suite. 

Je retnarquai une croix ei une épau? 
lette,. <|ue je ne lui; avais pas vues en-» 
CQre. «.Oix vous a>donc avancé? Iui4îsrje 
yetifin, upiquement pour dire quelque 
»r chose; -r- Opî, madame, je suis en-> 
j^seigne de vaisseau, et officier de la 
»,.légion, d?Hpnneur,i Je retoi^ne- cbet- 
«Lchèr lii mart;, puisque je. ne peux vi?t 
T^rte pour vaufii : je la}trouvfirAi.ejifia.»* 
6je$ ptcmiersi mote m'imposaient Ik né^ 



©H SOCIETE ^ ()9 

oessité de fuir; je le voulais; je ne le 
pus, La conversation s'engagea. Elle de- 
vînt tendre, animée, délirante, de son 
oôté. J'écoutais, je m'exprimais avec 
une extrême réserve. Mais en pareille 
circonstance, écouter n'est-ce pas ré- 
pondre? Je fis cette réflexion trop tard : 
!ft femme du chirurgien venait de sor- 
tir, croyant sans doute m'obliger; Sainte- 
Lwce m'avait nommée plusieurs fois eti 
sa présence; je me sentais déshonorée 
dtois l'esprit de ^ette femme. Les lar- 
mes me vinrent"- aux yeux. Sainte-Lucc 
me dtoiandà ce qui m^âgitait à ce point.' 
Je n€ lui cachai rien. Il invoqua soa 

pardon; il l'aifendait à genoux Je* 

trouvai fcf forée d'élever entre lui et* 
lAoi unie barrière insurmxmtabie : je- 
pris* Honorine dans mes bras; 

« Pardonné donc à fiainte-Luce, me 
9-disait^eHe; il ne fa pas Êtit de mal ». 
<s;ber enfant ! puîsses-tu toujours igno- 
vér l^mal quenous-lEÛt mi homme qui 

5* 
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est à nos genoux, que nous y voyons 
avec le plus tendre intérêt, et que nous 
1)6 pouvons posséder ! 

CE Levez*? vous, lui. dis* je, et parlons 
p raisonnablement ]». Je raisonnais en 
effet, il ne parlait qu'ambur. Il m'in-r 
terrompait à chaque mot, et insensi- 
blement je ne pensai plus à reprendre 

1^ parole. J'écoutai oh! avec un plai^^ 

s^r extrême , je l'avQue. Le temps s'é- ' 
coulait ; la femme du chirurgien ne renr 
trait pas; je m'aperçus quç les yeux 
4'Honorioie s'apimaient, que ses joues 
se coloraient.*..... Cette observation me 

fit un mal Je me levai précipitam^ 

ment, je m'avançai vers la porte; Sainte- 
Luce, sqppli^nt, me suivait; il me con-^ 
j Virait de Je recevoir chez moi; je lui 
défendis d'y paraîtra ; je le lui défendis 
a.vec le ton de la fermeté : mou^ cœur 
et mon ton n'étaient p^s d'accord. Je 
sentis une lar^ne s'échapper; j'en vu; 
rpulef d^u^ les yjçijx de 3§interl<ïic^^ 
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Il tira die son sein cette boucle de che- 
veux : « Voilà donc tout ce que j'ai 
% d'elle, tout ce que j'en aurai jamais j»! 
Il la portait àJM bouche, il la mouillait 
dé ses larmes ; je sentais mes genoux 
fléchir sous moi, ,et cependant mon 

cœur brûlait Je rentrai; il prit ma 

main; je n'avais pas la force de la re- 
tirer. Il la couvrit de baisers brûlans 

Je jetai Honorine entre lui et moi 

« Sainte-Luce, m'écriai-je, respectez ma 
» fille » ! 

Respectez ma fille! Que lui eusse -je 
dit, si j'eusse été seule avec lui?... Hélas! 

Ces mots le fi:'appèrent de terreur. Il 
se retira à l'extrémité de la chambre; 
il ^ tira avec force le cordon de la son- 
nette; la femme du chirurgien rentra. 
Oh ! combien je le remerciai de sa mo- 
dération , de son honnêteté ! Le remer- 

cier! n'était-ce pas lui dii*e qu'il 

avait été un moment l'arbitre de mon 
:5ort? 
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Nous descendîmes. Il s'éloigna à rînsr 
tant. Je remontai dans mon carrosse de 
place, et je fis toucher à Tbotel. 

Je fus assaillie siirflpr route d^une 
foule de réflexions, plus affligeantes les 
unes que les antres. La plaie était fer- 
mée; elle vient de se rouvrir, m'avait 
dit Francheville quelques jours aupa- 
ravant. Lui avouer sincèrement tout ce 
qui s'est passé, c'est appuyer cette opi- 
nion, au lieu d'empêcher le soupçon de 
naître. Il peut croire que je n'aurai dé- 
claré qu'une partie de la vérité. 

Lui cacher cette scène est une chose 
imposable. Honorine parlera de Sainte- 
Ltice ; et me laisser prévenir par elle , 
c'ept m'avouer coupable. 

Imposer silenee à cette enfant, c'est 
hii apprendre qu'une femme peut ca-* 
cher quelque chose k son xnari. Ce ne 
sont pas des exemples de dissimulation 
que je lui dois ; que je me suis proposée 



de lui donner. Quelle sitoatkm ! Quel 
parti prctidre? • 

Tout dire>, tout^^jusqu'à Ttoiotion' dé- 
lirante que j'ai éprouvée. Dépendaît-ifl 
de moi de ne la pas sentir? iTput ce que 
jai dû, ce que j'ai pu, c'est de n'y pas 
succomber, et j'ai résisté. 

Avou«r k son mari qu'où n*a été ar- 
rêté^ que par son devoir ! Cet aveu eslt 
'cruel k faire, plus cruel à entetidre. 
Non, je ne dirai pas cela. Je dirai tout 
le reste; et pourquoi irait-il au-delà de 
ce que je lui aurai déclaré? Honorine 
m'ft-»t-elte quittée xm instant? et quelle 

mère est assez abjecte pour oser 

Om, j'invoquerai le témoignage de ma 
fille : ne doit -elle pas sauçât un joui: 
qu'une épouse qui se justifie, remplk 
tme obligation* saorée? 
' Nous arrivons. Je cherche Franche-" 
ville, je le trouve^ il m'ouvi^e ses bras...* 
Enfin, j'ai trouvé un asile contre mon 
cœur.. 
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Je commwcé d'une voix timide le 
récit des faits que je croia n\s pouvoir 
taire ,\ et à mesure tjue -f avance dans 
ma narration^ la figure de Francheville 
sc^ voile, s'éteint, s'anime tour à tour. 
Ces bras, qui me pressaient sur §on 
coeur, tombent d'abord, et me repous- 
sent ensuite. Je fonds en liâmes; je 
m'excuse ; il ne m'écoute ^as. Je in'in- 
digne de sa conduite; je m'arme de la 
noble fierté qui convient à l'innocence. 
Je prends ma fille;, je la lui présente. 
a Répondes, niademoiselle, avec vérité, 
» à tout ce que vous demandera v«tre 
» père ». Je sors. 

« Interroger ma fille ! me criait - il ; 
» l'établir Juge entre sa mère et moi » ! 
Je tire la porte, je m'éloigne. 

Il l'interrogera. U est. trop fortement 
^ité, pour que la jalousie n'impose [pas 

;silence à la .délicatesse... Lui, jaloux! 

et de/jui? d'une fen^me qu'il a sacrifiée 
à un objet indigne de lui, qu'alors il eut 



• . 
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vue, sans peine peut-être, livrée à des 
désordres qui eussent justifié les siens.,'.. 
Non , il n'est pas jaloux ; son, orgueil 
seul est J>lessé; ils sont tous faits ainsi. 
C'est sur nous seules que doivent peser 
la constance, la fidélité, le fardeau du 
jxiariage. Ils se réservent Tastuce, la 
perfidie, quand ils se respectent; ils 
Jiravent.tout, quand ils. cessent de sb 
:r«spectër. ! Us exigent que nous nous 
iiiterdisions le reproche.^ la plainte', 
que nous dévorions nos larmes. Ils de- 
viennent tyrans,. ils le veulent, ils s'en 
glorifient , .et sans . pitié , ils écrasent 
•leur victime.» • 

* Malheureuse! qu'as^tu dit, qu'oseS-tu 
penser? Ton cœur s'ëg^ire, et tu lui 
cherchés une excuse dans les torts dé 
.ton. mari.' Hé ! qu'as-tu à lui reprocher? 
il t'a tirée de l'indigence .et de l'obscu- 
rité; il t'a élevée jifêqa'à lui; il a appelé 
'sur toi le calme, illibondance, la con- 
sidération, le bonheur. Long- temps il 
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a Éait le charme de ta vie y et s'il a* été 
iaible un moment, [iar quels louckans* 
vegretis, par quels égards-, par quelle' 
affection n'a-tnl pas efïàcé sa? faute? Et 
tu Taccusès , femme cruelle et mjuste ! 
Oh! ce n-est pasiui qu^'il £nit^ accuser : 
c*est toi , toi quï n*as pu te défendre 
contre les qualités, les agrémens de ce 
jeune homme,' qui Tas rendu knâître de 
ton cœur, qui n'ias pas eu ki force de 
le lui cacher, qui n'as pas Touin sentir 
que te laisser pénétrer,, c'est ^nner 
des droits à l'amour, qui n'as pas ré^ 
âéchi qu'il su£fit d'une o«casion pour 
te rendre coupable^: c'est toi qui dédain 
gnes, qui méconnais tout, et qui oses 
te plaindre! Reviens à toi,'à tondevoirj 
cours chercher ton époux, implore soa 
indulgence, oublie auprès de lui ua 
amour criminel et malheureux. 

Hélas î c'est lui qui revient,, qui re- 
vient le premier. Il ne dissimule rien; 
il avoue qu'il a interrogé Honorine^ df 



Hie demande pardon! Je tombe à 

ses pieds, je les embrasse; il me relève, 

il m'entraiue^ la bougie s'éteint 

Puisse mon cœur se calmer avec me& 
seus-l 



' • • 
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CHAPITRE yi. 
Catastrophe. 

«Ma chère atnie, veux -tu partir au- 
» jourd'hui? — • Oh! ouL, mon ami, par- 
» tons. — Georges et mon homme d'af- 
» faires termineront nos arrangemens. 
;» — Qu'importent les affaires? — Ton 
» ame est pure : l'absence, le temps, la 
» raison te rendront à moi. — Oh ! je 
j» suis tout à toi ; je n'ai pas cessé de 
ï> t'appartenir. — Ah ! Fanchette , ton 
» cœur est tout. — Ménage-moi» mon 
»ami; ne me parle plus de ce que je 
» dois oublier. — Fanchette , qui t'ai- 
» mera plus que moi? — Personne, mon 
» aini. — Qui mieux que moi te prou- 
» vera . son amour ? — ' Personne , mon 
D ami. — J'ai commis de grandes fautes 
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0» de cotiduite ; ne me- les fais pas ex- 
» pier. — Mon ami, ta bonté m'accable. 
» — Hé! ne la mérites- tu pas? — Par 
» grâce, mon ami, laissons les détails» 
j> — Ma ch^re enfant, les époiix les plus 
» sages ont bien des choses à se pardon- 
tf ner. Il est bon de se rappeler ses fai- 
» blesses, de se confier ses plus secrètes 
j> pensées. Se dire tout ce qu'on pense, 
» c'est s'imposer la loi de ne rien penr 
.»^ ser que d'hoiméte. Veux-tu, Fanchette, 
» que nous nous disions tout? — Volôn- 
» tiers, mon ami. — Tu seras vraie? — 
.»Et*tôi? — Oh! moi, je n'ai rien à ca- 
r» cher. — Aujourd'hui, -r- Méchante » ! 
Xa contersatiouprit insiensiblement une 
tournure assez gaie : nous nous étions 
habillés sans nous en apercevoir. ~ ! 
Il avait donné ses ordres; madame 
Ducayla faisait ses petites dispositions^ 
j'avais demandé le déjeuner , On an- 
nonça M. de SaintiB-Luce. 
. Je fus d'abord ttès*choquée qu'il osât 
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aller contre raes ordres. le réfléchis en^ 
suite que si j'avais pu lui défendre Ten* 
trée de mon appartement^ je n'avais- 
pas le droit de lui interdire, à l'égard 
de FrancfaeviUe, une démarche que 
commandaient les circonstances. Je me 
levai, et je passai chez moi* Je me rends 
cette justice : je ne voulais ni voir, ni 
entendre. Je m'étais retirée dans le ca** 
binet le plus reculé; je causais avec 
Honorine, et si quelque distraction m'é- 
loignait d'elle, il lui suffisait d'un mo^ 
pour me ramener k l'instant. 

Tout à coup plusieurs voix s'élevè- 
rent. Je distinguai celle de Franche ville 
et de Sainte-Luce. Je cherchai à ^eco^^ 
naître la liroisième. A chaque seconde^ 
le ton s'élevait davantage, et je saisie' 
quelques mots qui ne pouvaient venir 
que de Soulanges. 

Soulanges! comment sait*il que noi^ 
sommes à Paris ? Était-il hier à l'Opéra? 
sa femme y était «elle? Veut ^ elle me 
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fittire,, et se venger de Franchcvine....r* 
Il sait tout^ il pardonne tout : qifai-je à 
redouter? 

Cependant ta conversation s'anime & 

un point qui m'alarme Je crois en-' 

tendre des menaces.. Ciell juste 

ciel !....• Sainte'Luce^ Francbeville ? Tcv^ 
-blie que je m'expose eu revoyant ce 
jeune homme; je cours y |e vole, j'en- 
tre Quelle exaspération sur toutes 

les figures î quel «oportement dans le 
^este et le ton! quel orage va fondre 
sur moi? 

« Je vous répète, s*écrie Francheville, 

^ que la première imputation est une 

> al>surde calomnie^ Madatne nous a 

'» proposé, à madame Duoayla et à moi, 

3» de l'accompagner an spectade^ et une 

».femme qjHÎ a besoin d'une loge grillée, 

p. n!y conduit /pas son mari. La secontie 

•9 imputation <eiit infâme^ s'écrie Sainte- 

V Luce,.tran$polrté de^colère. Elle m'ôu- 

3 trage a^aat qtte* madame. Moi, je $ê-^ 
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f> rais capable de conduire dans un lien 
.» suspect celle de toutes les femmes que 

• j'estime, que je considère, que j'ho- 
)» nore le plus l voilà de ces choses qu'une 
» femme honnête ne pense pas, ne croit 
» pas. -—Vous me manquez, monsieur. 
» — Je suis prêt à vous en faire raison. 

» —Vous oubliez, monsieur de Sainte- 
»Luce, qu'rnie femme n'a de vengeur, 
» qu'elle n'en peut reconnaître et av-ouer 
» d'autre que son mari. -7- C'est vous, 
» monsieur de Francheville, qui ne vous 
30 rappelez plus ce que dit cette ibfernale 
» lettre. Écoutez, écoutez. * 

« Je vous félicite, mon cher Franche- 
ville j de votre attachement exclusif pour 
iine fetnme qui le reconnaît d'une si 
étrange manière. Donner un rendez-vous 
à ropéra ; en sortir avec son amant, avant 
le lever du rideau; le suivre dans unen- 

• droit suspect; y>passer deux heul^es avec 
•lui; se retirer en désordre, voilà ce qu'a 

■ 

fût hier votre Fanchette,-œ ^e je suis 
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certaine qu'elle a fait, parce qu'un hom- 
"^.me à moi est mont'é <ierriçre sa voiture. 
Aîmez-la bien, débonnaire mari, et con* 
serveÈ vofrc foi robuste ». 

« Malheur à elle, malheur à vous, 
» monsieur de Sôulange^, si un mot de 
• » ceci transpire dans le public* Je laisse 
» à monsieur, le. soin de venger son 
» épouse; je me r^erve le droit de ven- 
» ger mon honneur cruellement ou- 
» tragé »* 

Je ne savais plus ce que je faisais, ce 
que je pensais, où j'étais. Troublée, 
égarée, suppliante, j'allais de l'un à 
l'autre. Je les conjurais de se calmer, 
de m'entendre. Ils écoutaient; je ne 
trouvais riey à dire. Aussi exaspérée 
qu eux:, par des motifs différens, je trem- 
blais pour Sainte-Xjuce^ pour Franche- 
ville, pour Soulanges lui-même, étran*^ 
^ger à cette trame odieuse. Li fic^nànent 
de la crainte se dissipait-il un moment, 
il était remplacé par celui de la plus 
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vive ^ de la plus juste indignation. <cMà 
» fille était ayec moi^ m'écriai-je, elle ne 
»m'a pas quittée, et elle n'a 'reçu, elle 
» ne recevra de moi que des exètopteà 
» de pudeur. Cruelle femme, que f ai-je 
» fait? J'ai cessé de t'aimer, mais je t'ai 

» ménagée ». Francheville me serra 

la main avec force, Il me rendit à moi«* 
même ; il était temps : j'allais tout dé^ 
voiler../..... 

dh ! non , non , je n'ajouterai pas \m 
mot. Détruire la sécurité de son mari, 
serait être aussi lâche qu'elle, et une 
indiscrétion porterait Soulanges et Fran- 
cheville à s'entr'égorger. 

Je me tus. Je^me laissai tomber dans 
un Êiuteml; deux ruisseaux de larmes 
s'ouvrirent. « C^est ainsi, dis -je avec 
5> amertume, que madame de Mirville a 
» été calomniée ; le sang a coulé pour 
j»elle. Epargnez -moi, mon Dieu, dani^ 
» ce que j'ai* de plus cher...:. ►. ». 

£t j'étais À genoux > les yeux et les 



BB SOCIÉTÉ. ir5 



mains élevées versie otcl f C*est là quç 
» mou innocence est connue, qu'elle est 
» dégagée des nuagesr qui l'enveloppent 
D.icî. Manifestez • la 9 mon Dieu, mani- 
»festez«la à ceux qui ontl)esoin d'y 
» croire al 

Madame Ducayla, attirée par le brtiit 
des fauteuils et des chaises, des vocifé- 
rations toujours croissantes, madame 
Ducayla se précipite dans l'apparte- 
ment , me prend danis ses bras, me r€^- 
lève, me remet dans mon fauteuil. £l)e 
prend la lettre, elle lit. Seule, elle avait 
conservé sa tête et du sang ^ froid. Elle 
résume les &its, les circonstances; elle 
rappelle des détails. Chaque idée, cha- 
<|ue mot établissait mon innocence. Elle 
représente à Francheville qu'il est al>- 
^rde de rendre un mari garant de la . 
conduite ^e sa femme, et que son an*- 
4;ienne amitié pour Soulanges devak 
imposer silence au ressentiment; à 
Sainte -Luce, qu'une affaire .donnerait 
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;de l'éclat à un drime d'imagination 
d'autant plus inexplicable, que madame 
de Soulanges n'a tait reçu de mon niari 
et de moi que des marques d'affection. 
La raison se fait toujoiurs entendra, sur- 
tout lorsque les premiers mouvemens 
sont calmés par l'excès même de teur 
violencdi 

. * Julie avait rapproché les esprits; elle 
• avait tout concilié. Il ne restait à pé- 
nétrer pour Soulanges et Sainte -Luce 
que le motif qui avait pu porter cette 
femme à- vouloir détruire Uharmonie 
qui régnait dans ma maison. Franche* 
ville le connaissait; il était rêveur et 
pensif. Peut-être était -il frappé des 
suites funestes que peut avoir une in* 
trigue liée sans réflexion, suivie avec lé- 

. gèreté; une intrigue telle que le monde 
en offre mille, qui naissent et finissent 

' dans uû jour, et qu'on oublie pour cou- 
rir à des distractions nouvelles. 

Je crois qu'il n'est pas d'homnle ai- 



DE SOCliTR 117 

mable qui n'ait été l'objet de ces fan- 
taisies-là. Mais si cet honune, au lieu 
d'un goût léger, inspire un sentiment 
profond, insurmontable, il ne dépend 
plus de lui de se retirer. S'il en mani- 
feste le désir, il voit aussitôt se former ; 
un orage; il éclate sur lui, s'il a le cou^^ 
r^ge de rompre. L'exaltation du cœur 
et de la tête donne à certaines femmes 
l'audace de tout tenter, de tout braver. 
Le public Içs signale y les avilit, Elles 1 
se perdent; mais elles enltraînent tout 
avec elles. 

Ainsi une belle spirée, un air frais 
et- pur, une. élégante nacelle, invitent à' 
se hasarder sur l'onde claire et tran*, 
qniUe. 0a point noir Sie foyme à l'ex- 
trémité de l'horizon. Il échappe d'sd^ord/ 
au* nautouRijBr • qui / se repose sur uii 
calme apparent. Bientôt ce ppint grossit, 
s^étend. Jia bourasque s'annonce. Le 
^éle esquif ne peut lui résister. Les 
j2Kir}an4e%;dont îji esit paré dçvienneut 
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la proie des flots, et la mort se pré- 
sente où on ue croyait troirver que lé 
plaisir* 

liOrsqu'on eut épuisé toutes les con- 
jectures et les raisonnemens, on revint 
8UX particularités. Soulangies n'avait au- 
cune connaissance de cette lettre; mais 
il avait su de sa femme que nous étions 
à Paris , et il était accouru avec Tem- 
pressement de l'amitié. Il fut convenu 
qu'il retournerait chez lui, qu'il ferait 
sentir à sa femme ce que sa- conduite 
avait d'odieux et de repréhensible, et 
qu'il lui défendrait, à peine d'encourir 
son indignation, de parler, a qui que» 
ce fût an monde^, de Francheville etàt 
moi. Sainte-Luce exigea que mon -mari 
l*accompagnàt cheelie c^inargienoùil' 
xti'àvait conduite la veilte. Il voulak di^ 
siper jusqu'à l'omhre du soupçon^; met-» 
tte en évidence la. droiture^ la pureté^ 
de sa conduite;, ne laisser' aucune trace 
de cette scèâe dans le çx»nt de moa 
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ipaarî. Frajticheville était convaincu; mais 
il ne put résister à la force, à la conti- 
nuité, des instances de Sainte-Luce : ils 
sortirent tous trois, * . . 

Madame Ducayla n^ayait pas d'expé- 
riience. Elle remarqua cependant qqe 
c'était particulièrement à Francheville 
que madame de Soulanges avait voulu 
Étire du mal. Il lui- semblait que si j'é- 
tais Tobjet de sa haine, elle m'eût atta- 
quée sourdement dans ma réputation, 
elle eût cherché à m'ôter insensible- 
«lent l'estime publique, et elle eût mé- 
nagé le cœur et le repos de son mari. Je 
mis étonpée que Soulanges n'ait pas été' 
frappé d'une idée si simple. Je tremblai 
qu^elle se présentât à son espriu Je 
S^qtaîis qu'un mot inconsidéré de sa 
fismine pouvait la faire naître ; je nré- 
voy^ais à. quel point un homme, ainsi 
Milité, par le meilleur de ses amis, p^F« 

<»]:aitiâ: ressentiment hélas !' je n'a-» 

Tai3^ pas. tKmt: prénu 
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Soulanges rentre le premier. Toute sa 
personne exprimait une fureur concen- 
trée, qu^il s'efforçait de maîtriser devant 
moi. « Qu'avez-vou^ , M. de Soulanges , 
j» qu'avez-vous? — Vous avez trop de 
9 pénétration, madame, pour ne pas le 
» savoir. Abusé par la confiauce de Ta- 
j»mitié, je n'ai rien vu, je n'ai rien 
9 voulu voir...... Ce n'est pas vous, ma- 

» dame , que pft>ursuit une femme cou- 
» pable; c'est cjelui qui a trahi son amour 
» et moi^ C'est de lui qu'elle a voulu se 

» venger •^.. Cet aveu ne lui est pas 

» échappé; mais pendant une explica- 
9 tion orageuse, on ne calcule ni le sens, 

» ni la force des mots.. £t c'est moi 

»qui suis outragé par Francheville , 
»moi^ qui aurais donné pour lui ma 
» fortune et mon sang!... Le barbare!... ». 
H marchait à grands pas, ses deux mains 
enfoncées sous sa chemise. Il levait les 
yeux aU plafond; il s'arrêtait; il marchait 
de nouveau; il se jetait suri un siège; il 

- se 
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se relevait pour marcher encore; il rou- 
lait dans sa tête quelque sinistre pro* 
jet...... J'étais à demi-mortè , et l'excès 

de la crainte souteiaait mes esprits, leur 
fournissait de yaliment. 

Madame Ducayla écoutait, ob3ervait 
dans un morne silence. L'étonnemetit, 
la stupéfaction se peignaient dans tous 
ses traits. Jusqu'alors elle avait cru à 
la délicatesse, à l'honneur, à la vertU4 
Elle pai^aissait affligée de retioncet^à 
l'opinion qu'elle avait conçue de l'hu*^ 
manité, et de trouver le vice sous le 
vernis imposteur de l'éducation. Elle 
se levait ; elle allait se retirer. « Julie , 
» lui criai -je, je ne suis capable de rien; 
x>ne m'abandonnez pas, j'invoque le 
» secours de votre raison. Elle a tant 
» fait, il y a deux heures! que ne (evÊL^ 
pt -relie pas encore! Quand rhonneur 
» commande , madame , la raison ' est 
p sans pouvoir , me dit Sôulanges d'un 
» ton de voi^ qui x^e fit tressaillir »m 
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• Je pensai à Honorine. Je m'arréui au 
projet de la mettre entre son père et 

son ennemi Je rejetai cette pensée. 

Je redoutai Teffet que produirait sur 
cette ame neuve et pure les reproches 
de Soulanges, la confusion, les répon* 
ses évasives de son père* Je veux qu'elle 
l'estime, qu'elle le respect toujours; 
que toujours elle voie en lui le premier 
des hommes. Que ferai^je, mon Dieu?.... 
je les suivrai; je me jeterai aïi- devant 
des coups; )es arpaes tomheront de leurs 
mains. ' 

Les voilà..... je les entends..... «Julie, 
» ne m'abandonnez |^as; ayez pitié de 
^ moi , secourese-moi ». 

«La calomnie, s'écrie Sainte-^Lnce, 
s a les apparences de la vérité. 'Scfos 
wtivous été hier chez un chirurgien; 
» M. de Franoheville Ta vu, il a vu sa 
> fenime , il leur a parlé. Mais il y a 
» dans la maison quelqu'un qui reçoit 
2> celles que la cupidité, ou le goût de» 
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it plaisirs y conduisent. — Et si madame 
«de Soùlaages répond, affirme que 
«c'est de ce dernier iieu que sortait 
»ma femme, comment désabuser le 
» piiblic ? *— Madame de Soulanges ne 
» dira rien , monsieur. £14e n'a pa^ dé 
» raison de haïr votre épouse. C'est vous 
» seul qu'elle a voulu frapper, torturer, 
» désespérer, vous qui, sans affection, 
» comme sans égards pour moi , l'avez 
« séduite à Brécour , et l'avçz quittée^ 
»avec cette légèrejé, ce dédain qu'on 
Dse permet à peine avec une femme 
• peridue. Il est inutile que j'ajoute rien. 
1^ Vous cleves m'entendre, M. de Fran- 
» cbieville % 

Fraiicheville ne répondait pas. Il rou^ 
gissait, pâlissait, me regardait Ses lè- 
vres étaient agitées d^un mouvement 
cc«ivulsi£ Sans doute , il frémissait de 
s'être mis dans la nécessité de se me-^ 
surer avec un homme qui l'avait comblé 
4qis marcjues du plus s&icère attache*^ 

6», 



I a4 TABLEAUX ' 

ment £h ! eût41 été un étranger, n'est41 
pas affreux pour un homme sensible 
d'égorger le mari, après lui avoir ravi 
le cçmv de sa femme! 

Je me mourais d'anxiété et de dou-? 
leur. Madame Ducayla cherchait à se 
Élire entendre; on ne l'écoutait plus. 
SaîntèrLuce prit la parole avec noblesse 
et fermeté. Il représenta à Soidanges 
qu'un combat ne remédierait à rien, et 
inettrait en évidence la conduite de sa 
femme. « Je la connais à présent,* je la 
1» méprise, je l'abandonne. C'est l'amitié, 
t> c'est ma confiance, bassement jouées 
:» et trahies, que je veux venger, que je 
» vengerai. Monsieur, répondit froide- 
9 ment Fr^nçheville, je suis à vos ordres. 

]»yous ne vous battrez pas, m'écriai-je. 
9 Partout je serai entre vous deux ». : 

Je mé levai , je m'élançai , je courus 

à eux... Mes genoux tremblant ne 

purent me soutenir. Je tombai dans les 
]}(*as de Sainte*Luc^««.o de SaintetLucë| 
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«Je sauverai votre époux , madamei 
«C'est le plus grand, c'est le derniet 
» effort d'un amour malheureux ». Com* 
ment le sauvera-t-il ? que va-t-il faire? 

Francheville m'arrache de ses bras, 
et ,me, place sur une ottomane, n 

«Monsieur, dit SAnte-Lûce à Sou«^ 
» Ifitiges , je n'entre pas dans les si:i9ets 
y> de. plainte qu'a pu vous donner mon*' 
» sieur; ils sont étrangers à l'affaire que 
snous traitons. Il s'agissait d'abord de 
» l'accusation infâme portée contre moi 
» par madame votre épouse , et c'est à 
yquoi il faitt, s'il vous plaît, revenir. 
» «-.Vous êtes justifié, monsieur; qu'a- 
» vez-vous à me demander? — Une in-. 
»}ure non méritée, n'en est que plus 
» cruelle. Je vous en demande la répa- 
» ration. — ^ Et monsieur de Franche- 
» ville se tait! Prompt à offenser, lent 
» à satisfaire , il souffre qu'un enfant 
» s'expose -aux coups que. lui seul a mé- 
* 2> rites! -—'Un enfant, monsieur,* un 
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? enfant! oubliez- vous que mon. rang 
;»a coulé pour ma patrie, et que j*ai 
>yamcu ses ennemis? Un en&nt! join- 
»dre lé mépris à l'injure! c'est plu5 
:p que je. ne peux supporter ». Et dans 
Texcès de son emportement , ou aveuglé 
par le désir de mil conserver Franche- 
vilte, il s'oublie jusqu'à faire à Soulan* 
ges le plus violent des outrages, celui 
qui, d'après nos préjugés, ne peut se 
laver que dans le sang. 

«Vous me perdez. Sainte* Luce, s'é- 
»crie Francheville. Sans doute vous 
>> l'aurez cette funeste primauté que 
9 vous avez voulu obtenir; mais je suis 
y un homme déshonoré ». 

Sainte-rLuce et Soulanges n'écoutent, 
ne voient plus rien. Us sortent, avec la 
rage dans les yeux et dans le cœur. Je 
me lève..... je veux les suivre, les arrê- 
ter, les^ désarmer par mes prières, par 
mes larmes...... Une réflexion, vive et 

prompte comme la foudre, me frapj^e 
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et me retient. Malheureuse! c'est ton 
amant que tu veux suivre; tu vas braver 
à -la «fois les convenances, Topimon^ 
ton devoir, ton épotxx. Souffre en si*» 
lence , et dévore tes larmes. 

Sainte -Luce, généreux et •infortuné 
jeune homme, as-tu l'éxp^ience néces. 

saire pour te défendre, pour vaincre 

Poi|»^ vaincre ! qui? l'homme à qui je 
doi^ mon état et mon mari! Sainte- 
Luce 1 Sainte-Luce ! Je péris si tu suc- 
combes. Quels regrets si tu es vain- 
queur! 

Francheville était tombé dans un ao- 
cablement profond. Julie lui tenait là 
main, et me regardait d'un air pénétré. 
Je sanglotais, je suffoquais, Je ne trou- 
vai pas une larme, 

Francheville se lève exaspéré. «Par» 
» tons, dit-il, montons en voiture. Air 
j» Ions cacher ma honte , non dans ma 
» ^rre de Champagne, mais au sein des 
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» Pyrénées. C'est là que je veux vivre 
» inconnu, oublié du genre humain. -^ 
a» Partir, mon ami; partir sans connaître 
' 3» Tissue de- cet affreux combat ! — Vous 
39 partirez , madame. Vous reverrèz ces 
» lieux oi^ vous m'avez donné votre foi. 
j) Vous retrouverez la cendre de ma 
» première ^ousf , de celle dont yai 
>^ exclusivement possédé le cœur^.el 
30 dont le dernier soupir fut l'accent^ 

30 l'amour fidèle Je t'outrage, Iro- 

» chette ! pardon , pardon. Sais - je ce 
3» que je dis, ce que je fais? C'est moi^ 
3) c'est moi qui ai causé tout le mal, 
» qui ai voulu que tu aimasses Sainte- 
3iLuce, et j'ose t'adresser des repro- 
3? cbes ! Pauvre Soulanges! pauvre jeune 
»*homme! quel sera le malheureux? Ah! 
» pourquoi tous les coups ne tombent- 
3D ils pas sur moi?...% Libre alors d'écou- 
30 ter, de suivre ton cœur,.... — N'achève 
30 pas, au nom de Dieu, n'achève pas. 
9 Ne suis -je paç assez malheureuse^ 
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» assez souffrante? Veux-tu que je meure 
» mille fois »? - 

Un morne silence succède à tous ces < 
mouvemens. Chacun pense d'après sa 
situation, ses espérances, ses ialarmes. 
Mon imagination, mon cœur^ ma vie y 
tout mon être, se portent vers Sainte- 
Luce. Je le» vois, je vois lé fer meurtrier 

tourné sur sa poitrine Je v<hs percer 

le cœur le plus noble, le plus>sensible.J- 
Je jette involontairement un cri affreux. 
-«Pars, ma tonne amie,. pars à l'ing-: 
» tant même. Tu ne peux rester près. de ^ 
» moi , sans déceler tes sentimens se- . 
» crets. Je . te les pardonne ; ^ mais leur 
» expression me pénètre , m^afflige. Par$t i 
»je t'en supplie,. je t'en conjure. Dans 
» deux heures je ^e suivrai. Madame 
» Ducayla, emmenez, ma femme;. con- 
» solez4a, fortifiez-la. cpntre les évéue*. 
» mens j contre elle-même. ». , . . ► 

Julie me. prend la ;Q(;iÀin,.ç.t jp me-, 
laisse conduire comme un ep faut. Elle 



) 
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TÊt latt riioUter dans la voiture; elfe 
met Honorine dans mes bras. Mon 
cœuPy froissé, comprimé ,' se dilate à 
Faspect de* cette en£mt Je retrouve des 
larmes; j'en verse en abondance. Hono- 
rine me presse^de questions auxquelles 
il m'est impossible de répondre. Elle 
pleure amèrement, et de mon silence. 
et de ma douleur. Son bras est passé 
antour de mon cou; sa joue est fixée 
sur la mienne. Julie nous embrasse tou- 
tes les deux, et mêle ses larmes aux 
nôtres* Nous voilà trois, affligées, dé- 
sespérées d'une faute qui n'est pas la 
notre ^ et dont il nous est ijnpossible 
^'arrêter les suites. • 

Nous arrivons ainsi à la seconde 
poste. Tout à coup une idée sinistre me 
frappe, et vient ajouter à mes maux* 
FMncbeville m'a éloignée pour cher- 
cher, trouver Soulanges, se mesurer 
avec lui..... Sainte-Luce, Francheville ! 
Faul-il les perdre tous les deux-à-I^b 
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foisf. j^ordonne à Philippe de nous 

ramener à Paris , et d^aller un train à 
crever tous les chevaux^ 

Nous rentrons à ThôteL Je demande, 
j^^appelle Francheville. je ne trouve que 
Georges, entre les mains des chirur* 
giens. Us cherchent à rappeler un reste 
de vie que le saisissement, la douleur 
ont presque épuisée. Encore une vic- 
time ! 

Francheville est sorti; sans doute il 
connaît le lieu du rendez-vous, et je 
n'ai rien entendu qui puisse diriger mes 

pas, mes démarches! Hé! pouvais*je 

tout entendre? Depuis ce matin, éga-« 
rée, torturée, affaiblie, sui|;-je autre 
chose qu'une frêle machine, toujours 
prête à succomber? 

On frappe à coups redoublés Je 

cours à la croisée C'est Franche-* 

ville qui descend d'une voiture, qui 

appelle du secours Âh! Dieu soit 

loué! 
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Il demande du secours, et pour qui?... 
Ciel! juste ciel! Sainte-Luce, sanglant, 
décoloré! Son œil est éteint, ses lèvre» ' 
sont livides h... Sàinte-Luce est mortl..-* ' 
Oh ! je meurs par lui et pour lui. . : . . 

Où surs- je?. Je ne connais pas 

cette chambre^ Qui est auprès de moi?... 
C'est Francheville , à genoux devant 
mon lit,, tenant ma main, la baisant 
avec transport, s^'applaudissant dé mon 
retour à la vie : c'est madame d'Eïmont, 
qui me prodigue les soins d'une tendre 
mère ; c'est Jiilie , qui partage avec dé- 
vouement ses fatigues et ses soins. 

Combien de temps s'est écoulé? Que 
s'est-il passé?... Et Sainte-Luce! Sainte- 
Luce t 

J'ai prononcé son nom d'une voix 
affaiblie; Francheville m'a entendue. 
« Sainte -Luce est hors de danger. — 
»Pour Dieu, ne me trompez pasr ~\ 
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30 II est hors de danger , je t'en donne 
» ma parole d'honneur* — Ah!... ah!... »., 

On s'empresse 9 pour me rendre un 
peu de calme, de mé raconter ce qui. 
s'est passé. Soulanges est mort sur la 
place. Tout l'univers ignore qu'il avait 
dëfié mon mari : la réputation de Fran- 
che ville est à couvert* Sainte-Luce, très- 
dangereusement blessé, est aujourd'hui 
convalescent. Il est resté à l'hôtel, et. 
mon mari, redoutant l'effet que pro- 
duiraient sur moi son état , et l'idée de 
le savoir si près, m'a fait transporter 
chez madame d'Elmont, où une fièvre 
ardente et un délire continuel m'ont 
mise sur le bord de la tombe. La mi- 
sérable: elle a tué son époux ! elle a tué 
Georges ! Â quoi ont tenu la vie de 
Sainte-Luce et la mienne ! 

Je veux voir Honorine. Elle seule peut 
éloigner de moi l'image de l'infortuné, 
jçune homnïe, sacrifiant à mon repos 
son amour/ ses espérances et sa vie.^ 
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On craint pour moi toute espèce d'é^ 
motion ; on me refuse iga fille. Quelle 
émotion est plus forte, plus dangereuse 
que cdle qui -se reproduit dans le si- 
lence, avec une force toujours nouvelle? 
Ils ne savent pas que je veux combattre 
nn sentiment par un autre, que je veux 
échapper à moi-tnéme. M'abandc^ner à 
mon ceeur, c'est me replonger au tom^ 
beau. Voilà ce que je ne saurais dire, 
et ce qu*il leur est si facile de prévoir. 

« Oh! rendez-moi ma filie; par grâce, 
> rendez-la-moi ». Honorine n^*a enten^ 
due. Elle entre;: elte regarde son père 
d'un air suppliant; il lui a défendu de 
onfâpprocher, je le vois. «Oh! mon ami, 
» qu'elle reste , qu'elle ne me quitte 
»plusî Si tu savais quel bien me fait 
2>sa présence »î' 

Il résiste. Avec autant d'esprit, avoir 
si peu de pénétration ! Comment! il n'a 
nulle idée de l'effet que produit sur utie 
femme trop sensible ^ mais honnête, 



Taspect de son enfant ; avec quelle puis- 
sance Tamour maternel éloigne, dissipe 
tout sentiment coupable; par quel at« 
trait irrésistible il nous rattache à celui 
auquel nous devons le bonheur d'être 
mèrel Nous nous sommes promis, au-^ 
jourd*Uui même, de nous dévoiler nos 
plus secrètes pensées. Ah ! je le sens , 
}a femme la plus sage a bien des choses 
à taire. Francheville pleure sur la des* 
tinée de Soulanges; je ne Taffligerai pas 
davantage, par des aveux humilians 
pour lui et pour moi. J'éviterai même 
de prononcer le nom de Sainte -Luce 
en sa présence. Mais je veux ma fille; il 
£iût qu'elle soit là,, toujours là. J'insiste 
avec toute l'énergie dont je suis capa- 
ble.. On se rend^ pour calmer une agi- 
tation au-dessus de mes forces* Hono- 
nne est établie chez noi. 
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CHAPITRE VII. 
Le mouchoir. 



Oui, je reviens avec elle aux sentimensr 
calmes. Leur douceur, et la paix qu'ils 
portent dans Famé, sont bien préfé- 
rables à Tivresse d.es passions orageu*- 
ses. Les jouissances qu'on doit à celles- 
ci sont plus vives , plus entraînantes ; 
mais quelles *en sont les suites? L'éloi-» 
gnement pour son époux, la négligence 
pour ses enfans, le mépris même de^sôn 
complice, l'abandon et les regrets. 

Mais ces passions orageuses sont-- 
elles soumises au raisonnement? Dé- 
pend-il de notre volonté de les faire 
naître, de les éteindre? Avec quelle in- 
dulgence on doit juger une femme: 
faUDle? Peut -on pénétrer dans les dé- 
tails de sa chute? Peut-elle instruire le 
public des circonstances imprévues, iné- 
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Titabies, qui Font accélérée? Oh! je le 
crois, nulle ne peut compter sur sa^ver- 
tu; toutes sont destinées à combattre, 
sans avoir la certitude de vaincre. Heu- 
reuses celles qui ont fourni leur carrière) 
et qui ne craignent pas de reporter les 
yeux en arrière ! Celles-là sont indul» 
gentes : elles savent à quels efforts, à 
quels sacrifices elles doivent la conser- 
vation -de leur propre estime. 

Celles-là ne pardonnent rien, qiii ont 
l'orgueil d'une bonne conduite, et cette 
^ confiance en elles-mêmes, qui les rend 
plus faciles à séduire, ou qui croient 
couvrir, par de vaines déclamations , des 
désordres qui éclatent tôt ou tard. ' 

Mais pourquoi m'engager dans ces 
distinctions subtiles? Est-ce une fai- 
blesse que je prépare? Cherché- je d'a- 
vance à me la faire pardonner. Ho- 
norine, viens auprès dS moi; dis -moi 
quelque chose, parle-moi de ton père. 

iMe^ forces reostissent d'une manière 
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sensible. Te commence à faire qnelqoe 

chose «. Misérables femnmes! Â quel 

^enre 3e travail nous a* t« on. fermées! 
Nos doigts seuls sont occupés. La tête, 
toujours libre, agit sans cesse sur elle* 
même. Je brode ma fleur; je vois Sainte- 
Luce sur le métier. 

Je jette mon aiguille. je' suis ten*' 

tée de déchirer ma mousseline..... Quel 
déplorable enÊEntillage! £h! que vois-j^ 
dans le livre que j'ouvre? Qu'entends-je, 
quand on me parle de ce qui n^est pas 
lui? Vers quel objet ma pensée se porte^ 
t-eUe constamment, le jour, la nuit?....^ 
Oh! mon Dieu! mon Dieu! s 

Cet état ne peut durer. Il n*est pas 
en ma puissance de le supporter plus 
long-temps. Il faut que je le revoie, que 
je......'Qu'ai-je dit? que pensé-je? Hono- 
rine, Honorine, embrasse-moi; que tes 
caresses me rerûlent à moi-même et à 
ton père. Oh! embrasse -moi encore, 
toujours, toujours ........;..» 



^ 
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L'appartement qu'occupe madame 
d'Elmont est resserré. FrancheTÎUe sent 
que nous l'incommodons; il me pro-^* 
pose de retourner à l'hôteL Â l'hôtel ! 
Il sait qui j'y verrai , et c'est lui qui veut 
m'y reconduire! C'est hii, toujours lui^ 

qui prépare Je n'ai f>às la force de 

refuser : ne devait-il pas le prévoir? 

Nous prenons congé de madame d'El» 
mont^ nous sortons, nous rentrons chez 
nous. Mes yeux plongent dans toutes lés 
pièces qui sont ouvertes^ ils voudraient 
pénétrer dans celles qui sont fermées» 
Mon cœur bat avec une violence, et j'é- 
prouve un plaisir! Est-ce la crainte^ 
est-ce le désir qui m'agite ? Sont-ce ces^ 
deux sentimens à-la-fois? 

a Ma bonne amie , il n'est plus ici o. 
Mon coeur cesse de battre. Il se serre..... 
Ah! «Et où est*il donc? demandai -je 
d'une voix timide. — Il est "parti ce 
matin.... — Pour aller où? — A Brest d. 
Mon premier ipouvement fut de me 



/ 
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plaindre de la défiance que me marquait 
Frâncheville ; le second appartint tout 
entier à la reconnaissance : je ne pou- 
vais me dissimuler les dangers auxquels 
venait de me soustraire Tindulgente pré- 
voyance de mon époux. Je l'embrassai 
tendrement, oift, avec une véritable ten- 
dresse. Mais lorsque je fus abandonnée 
à mon cœur^ que sa voix impéri&use se - 
fit entendre, je ne pensai, je ne rêvai que - 
Sainte-Luce. Je l'appelais, je le pleurais, 
et, rassurée par son absence, j e me livrais ' 
sans réserve à la violence de mon amour. 

Croira-t-on que ma situation n'était • 
pas sans quelque charme? Je souffrais; . 
je sentais quelle eût pu être l'étendue 
de ma félicité; je n'osais ni l'espérerf ni • 
la> désirer; je me voyais • condamnée à 
d'étemelles et douloureuses privations. • 
Cependant je pouvais aimçr sans con-; 
trainte, sans redouter Sainte-Luce, ni - 
moi : et de quoi ne console pas, ne dé-i 
dommage pas le bonheur d'aimer? 



/ 



»E SOCTÉnÉ. ï4ï 

. Je parcourais avec sécurité cet hôtel, 
où j'étais entrée en tremblant. Vingt 
fois le jour, j'ouvris cette chambre qu'il 
a habitée, et j'y passais des heures en- 
tières- à rêver, à penser à lui. 
, Aujourd'hui, je me suis assise devant 
ce lit où il a été mourant, et mourant 
pour naoi, J'y cherchaij», j'y marquais la 
place qu'il a occupée; je voi^lais y ye-» 
trouver ses formes; je cachais mon vi- 
dage dansâmes mains, je fermais les 
yeux, je me laissais aller sur ce lit^ je 
parvenais à une illusion complète........ 

Pauvres humains! tout n'est- il pas illu^ 
sion pour nous? Le bonheur luirmême 
estril autre chose? 

Je pie lève avec confiisiQ». Je me de^ 
mande si j'oserai un jour avouer à Ho? 
norine les puériles émfij§f(i^% auxquelles 
je m'a}>ando9ne en ce moment..... Oui, 

elle saura jusqu'où peut dteceiidre. ce 
$«xe si fier de sa prétendue supériorité. 
Elle apprendra quç cette fierté n'e$t 
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dans une femme que l'absence du sén* 
tîment Elle Miitira la nécessité de con- 
server ce noble oi^ueil dont nous àé^ 
pouîUe une faiblesse. Elle saura que 
celle qui laisse surprendre son cœur^ 
n'est plus que Tesclaye de son amant , 
qu'un jouet que sa main brise k son gré, 
i^ans qu'elle ose se permettre la plainte, 
le pkis léger murmure. 

Où taEk serais-je 9 bon Dieu l si Sainte-* 
Luce ressemblait à ces hommes qui, 
dans l'amour, ne cherchent que le plai- 
sir, n'ambitionnent que lui, et lui sacri- 
&ent tout, jusqu'au repds , à la réputa- 
tion dé celles 4pi'ils disent aimer? Abl 
fiainte-Luce, sans véritable amour,. sans 
jdéTOuement, sans délicatesse, n'eût pas 

;été dangereuiç pour mci Que dé 

iemaoes ont ^||teé, ont 4it la mémie 
dbose de leur ornant, et ont été cruefle- 
^nent détr<»iipées !: 

En faisant ces réflexions, j'allais, ^ 
9finési je m'asseyais dans ce g;raad hit^ 
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teuil où il s'est, sans doute assis ; j'ou<* 
Vrais une armoire , les tiroirs d'une 
commode; partout je croyais le voir; 
partout je trouvais une sensation, une 
illusion nouvelle. J'ouvre enfin une 
garde*robe..... dans un coin, à terre...». 

Aurai^je enfin quelque chose de lui? 

C'est un mouchoir. J'y remarque des 
taches de sang, et tous mes membres 
palpitent.^.. Je relève ce mouchoir; je 
cherche la marque..... c'est le«6ien; c'est 

son sang, son sang versé pour moL...... 

le le presse sur mon cœur; ma tête se 
monte 9 s'exhalte; je vois dans ce moi^ 
Vhoir un trésor inestimable; îe le cach^ 
4ans mon sein; je fuis, comine si je 
x^aîgnais qu'on me ravît ce 3aDg, ces 
^souvenirs 9 ces émotions si onelles, et 
cependant si chères. Je cours m'enfeiv 
pier Aez moi; js repr6i|L|ds ce mou»- 
idioir; je le considère avec attendrîssa- 
ment; je compte les taches dont il est 
^couvert; je }es pouvre 4e baisers e( 4* 
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larmes. Ce mouchoir , ce sang font 
maintenant partie de mon être; la mort 
seule peut m'en séparer. 

On entre ! Dieu ! j'ai cru avoir 

fermé ma porte. Ah ! si FrancheviUe me 
surprend ^dorant ces tristes reliques...., 
]!ïon) non, c'est Honorine, Je n'ai pas 
encore à rougir devant elle. Son iixexpé^ 
rience est ma sauve-garde et la sienne...,. 
Si FrancheviUe me surprend r^i'^j^ (I^t? 
Je dois d«nc redouter sa présence , son 
œil observateur; je suis donc coupable! 
Et puis -je l'être envers le père seules 
ment? lï'ai-je pas aussi des devoirs à 
remplir à l'égard de l'enfant ? Mon 
choix, la nature ne pi'ontrils pas liée, 
4rréyocablement à l'un et à l'autre ? Et, 
rassurée par. l'innocence de ma fiUe, 
j'oserais me livrer en sa présence k des 
transports qui ferai^t mon désesppir^* 
* si elle, s'y abandonnait un jour; je 
renoncerais volontairement au droit 
honorable de la rappeler à ce qu'elle 

se 
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se devra à elle-même. Non^ non, ja- 
mais. 

Mpn foyer est allumé. Je ne réfléchis 
pas; je ne balance pas. Hésiter, c'est 
m€ mettre dans l'impossibilité de con- 
sommer le sacrifice. Je prends ce mou- 
choir, je le lance; il est la proie dès 
flammes. Âh ! quelle douleur poignante 
j'éprouvai, c^and il n'en resta que la 
cendré ! Honorine me t^gardait avec 
attendrissement Je lui ouvris mes bras; 
elle s'y précipita avec la candeur, la vi- 
vacité de son âge. Je l'emportât Je sor- 
tis de cette chambre ; je me promis de 
ne plus renti'er dans celle. 

« Partons, dis-je à Francheville, par- 
»:tons à l'instant même. L'air que je 
9 respire ici est empoisonné. Partons, 
» si tu veux te <x]|nserv€r une épouse , 
» et une mère à ton enfant ». 
- J'étais sortie de l'hôtel. Il me suivait,^ 
il me pressait de rentrer; il ne voulait 
^e le temps nécessaire pour faire ses 

«• - 7. 
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dispositioiifi^r Je ne Tenteodais- pas ; jj^ 
ne Fécoutais pas; je marchais au ha* 
sard; Hpm)rine ine conduisait, elle, 
qui a, qui aura si loog -temps encore 
besoin d'être guidée. Chère eafant! 
puisse le ciel te garautir des tourmeas 
que j'endure ! Un cerar passionné est 
vxK fl^^u , 4ont il nous &appe dac»5 sa 
colère, et ij ivws impute ks fautes qui 
ftpht son ouvrée ! 

Kous arrivons *chez nsadam^ ù'EU 
mont; »ies yeu^ trouhiés se patent 

partout $Ajns rien voir Ils Fetno«HreBt 

Bonorinie^ ^lle seiile a ïe pouvoir à» 
me calme;:. Et pep^daig^J; , en la com? 
blant 4e ic^esses , en veiçtsiYjaaA ï^ sien-f 
:^s, ^e wauch^, ce fatol mouchoiv 
était présent k ma paisée; je y^ym& l^s 
ÛSLmmfis dévorer œ qiie j'aidais racheté 
de mon sang, dte îna vie..... le moiwraîs, 
je crois , si je n'avais Uonomnp, Je veux 
vivre pour elle» . . 

;pri^n^b#viijh& pc^U. « La voî$uisp €ifi$ 
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» à la porte, me dit-il d'un ton Urokt », 
Pas un mol de consolation, d'eneoura:- 
gement, de pitié, et c'est lui qui m'a 
perdiftc! Âh! quand ils nous trompent, 
nous délaissent^ il &nt lionc lés aimer 

« 

encore, et baiser les fers dont îb nxmà 
«luairgentl 

Nous partons. Le grand air rafraîchit: 
mon s^^ig; 4es objets nouveaux attirent 
isàcHsibleinent mon attention* Hono^ 
rine a sa main <lans la ^mienne; une 
dcttiGe pression répand dans tout tnon 
i^orpsxin bauniie (sonsolatetir. le^ouffrev^ 
9iaîs mea maux ne so^t plm indtippor^ 
iatâes. Je reiroure la force de n^éehtr, 
4ie me recneilUr, de me tracer un plan' 
4e conduite , 4oi^ Je me promets d^ 
fte-f>oint m^éearter. 

Si les déKees^ si les tonmens de îa^ 
flvosir étinent 4urablefr, ii ifest pas de 
fovce hiMiaaine «pu pût les Sfuppoi^teàr, 
le Vm dit , je <»iois , nos sentimens s'ai*^ 
jbâbfcisacat daaa la propartion de leur 

7* 
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première violence; on revient au repos 

par Texcès inéme de la fatigue. 

Pourquoi Francheville ne me parle- 
t-ilpas? J'ai besoin de Tent^ndre*, de 
lui répondre. Croit^il manquer à la di« 
gnité de son se^e, à sa qualité d'époux, 
en venant au-devant d^une femme souf-*^ 
Crante, infortunée, mais honnête? Je^ 
^e répète, je le sens; mais la continuité 
d'une même positipn ne ramène-t^relle 
pas les mêmes idées ? 
. Et Julie ! elle me regarde d*un air 
pénétré, et ne m'adresse pas ilne pâ<^ 
Tole. Âh ! quand elle a perdu son époux, 
me suis -je bornçe ^ la plaindre? Ma 
]^ourse^ ma maison, mon cœur, je lui 
ai tout ouvert. Un cœiir . sensible ; est 
toujours bon à quelque chose; la fer? 
^lentation seule est à redo^tep. 

Peipain noi^s arriverons à ce château^* 
j!y vivrai entre une fem;me froide, et uu 
époux qui paraît s'offenser enfin et de 
i;qoi|l i|idi#érençe et dis m» dpuleqr* Jp 



DE SOCliX^. 145 

ne péiix le blâmer; itiais que piûs-je 
substituer à un sentiment qui n'est 
plus? Qu'opposer à celui qui me sub- 
jugue, qui m'entraîne? Satisfer ji-jé Fran^ 
chevillé avec des égards, des prévenan- 
ces, des soins? Rien de tout eela né 
dédommage de l'amour, et l'orgueil 
d'un homme n^est-il pas révolté dé la 
seule idée d'avoir cessé de plaire ? 

Qu'est-ce donc que le. mariage, qui se 
présente quelquefois d'une manière si 
séduisante, et dont les suites sont si 
amères ? De qui vient cette institution 
bizarre, qui contrarie la nature, $'op^ 
pose à ses vœux les plus doux, et n'est 
plus qu'un insupportable fardeau pour 
deux êtres qui ont cessé de s'aimer et 
de se convenir? S'il n'est pas d'amour 
éternel, pourquoi s'engager % une cons- 
tanceillimitée? Pourquoi surtout le mari 
se prévaut-il de ce contrat, pour exiger 
de sa femme l'observation rigoureuse 
de . conditions qu'il enfreint, ou qu'il 
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âiiâf? N'est-ce pas celte inégalité de 
droit qui commande de ïimdxAçem/e^ en 
ùneivc de oeiles cpi tin BKMnent d'oubtî 
jrend plus dignes de fiHé que d^ bUrne? 

^ est-œ pas Non, non, ces raisoimc'- 

jEnens «ont la dernière ressource d'tm 
4tre coupable, qui voudrait s'étourdir 
sur une première iaiHe, s'appuyer de 
prétextes spéôeux pour en commettre 
«de plus graves , et imposer silence à sa 
conscience alarmée. 

Le mariage est un lien général y. qui 
rapproche et unit les hommes vivant 
dans l'état de société. Il est la garantie 
des moeurs publiques , la sûreté des &^ 
milles et des propriétaires. C'est à hû 
que toute femme doit un pora, un sang, 
l'espoir de transmettre à ses enCsms 
les vertus ^ leur père, avec son héri« 
lage, la considération dont il a joui, la 
propension au bien , dont il leur a donné 
l'exemple. Respectable soii^ Ions les:rap 
ports 3( et par res^orit même de sosl insti^ 
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tirt-km , le nnwiage offre des incottvé- 
nieifis, comme tout ce (Jui sort de la 
niiam des kommes; mais, s^il n-'existaH; 
pas, q«ite deviendrait^ Voràte social? 
L'homme sans parens, sans atlîés, pfivé 
d€$ Ut-rt^èrèS' et dès cottseife d^antrui , 
boarné dafns se» vues, dépourvu de là 
forcç et deTememble qui prépaient 
reïtéctttion et assurent feô succès, étran- 
gle^' aux émotions éouces, à Témuiation^ 
H^la g^ïoûre, à l'esprit public, qui naît 
toujours de l'intérêt de sa fetnillé, su- 
bordonné ati bien de toâs;*isoté, aban- 
donné à ses seules ressom^oes ; misera^ 
ble par son indépendance, Tbomme 
descendrait au rang deâ at^Tnauic, et 
sîa feibiesse le placerait au-dessous de 
la plupart <f entre eux. Que serait Hono- 
rine, si le mariage n'aVaît consacré sa 
naissance ? Klle obscure d'utie mèrç 
ignorée, elle traînerait sa triste exis- 
tence, cachée aux -derniers rangs de là 
4«nièi*e dès dasses. Ronorinte 1 Hobo- 
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rine ! respect et reconnaissance, à TinS"^ 
tituteur du mariage. Que ces mots se 
gravent dans ta mémoire; qu'ils te 
soient toujours présens dans la saison 
des orages. 

Mais ces orages mêmes permettent^ 
ils de raisonner, de dift^uter long-temps? 
Jouets de notre imagination et de notre 
cœur, nous approuvons, nous blâmons, 
selon que Tun ou l^autre nous persuade 
€t nous entraîne. Oh I ce mouchoir \..M. 
ce mouchoir I 

Il est parti sans me voir, sans m'é- 
crire ! ne devait* il rieii à l'intérêt que 
je lui ai marqué? A-t-il dû se soustraire 
à un devoir de pure bienséance? L'a- 
mour rend-il dur, ingrat?..... Oh! non^ 
non. Il sait, comme moi, les combats 
que me livrent sans cesse l'honneur et 
Je devoir. Non, il n'est pas dur, il n'est 
pas ingrat, il a pitié de moi; il m'a mé- 
nagée : je lui en rends grâces. 

Oui, cette lettre eôt ajouta à des 
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maux qui sont déjà au-dessus de mes 
farces. Que me reste -1;- il de ce mou- 
choir ? que me restera|Rn de cette let- 
tre? le souvenir d'un sacrifice aussi pé^ 
nible que le premier. Mon cœur, mon 
faible cœur se fut révolté en le faisant, 
mais enfin je l'aurais consommé. Il m'a 
épargné de nouvelles angoisses : je lui 
en rends grâces encore. , 

Nous voilà arrivés à ce château, (Ju'on 
disait si bien situé, si riant. Je parcotirs 
les jardins, dont on m'a tant vanté la 
distribution, la piquante variété. Tout 
cela me paraît triste, désert. 

Mais l'amour maternel ne peut-il pas 
tout animer ? ne peut-il pas suffire à mon 
bonheur? Un étranger l'emportera -Ç-il 
sur ma fille ?...i. un étranger! 

Honorine , des livres , peut-être quel- 
que bien à faire, ràbssence surtout 

Ah! tâchons de redevenir moi^ Il est 
bien temps .que je respire. 

J'ai rencontré , dan$ ces jardins, un 

7'* 
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site aBsofument stmbtaible à eeXrn &&^ 
pour la première loi», il tomba à m^de 
genoux. Cr Hlbfî me rappelle Brécour^ 
fes commencement, les pri^è» d'une 
passion fianeste^ et je ne peua» m'ent 
éloigner^^^-^-Je triomphe e&Gore de moi.. 

J'appelle k jardinier.- Je £iis^ boule*' 
verser cette terre ;^ je regarde avec une 
joie barbare les arbustes, ai^aebés ^ le 
gazon renversé , la teire jetée çà et 4à. 
Quelle victoire je viens ^e remporter f 
]hen de l^i, pins rien de lui. Respect eê 
reconnaissMiee à fmstikuteur Al im^ 
riage. 

hh\ si M. de FrancEerille sa^a^ ce 
4ui se passe dans mon cœur^pa» <pieleé 
efïbrts soutenus je eberclie à lîuir impo^ 
ser silenee ^ peiqt^êti^e il' ouftHiemil é&$ 
joutes qui ne sont pas toutos de.inoi; 
peut-' être il reprtfndraôf ees sanlimens^ 
^^li ont assuré si long^-Demps: sa fétteifé 
et la mienne. Il louerait ao :i2ioins moi^ 
récurage; it applaudirait h l^emnire ^ue 
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je reprends sur moi Oserais-je rece- 
voir ses éloges? Est-ce pour lui, ou 
pour mon repos^ que j'ai si fortement 
combattu ? Âh ! je n'ai rien à prétendre 
de lui, rien à lui demander ; Famour 
ne rétrograde jamais» 



\ 
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CHAPITRE VIII. 
Projet louable f sans effet. 

JNos jours s'écoulent dans un calme 
apparent; ca^pie^ sombre et mélancoli- 
que, qui ressemble au silence des tom- 
beaux: Francheville me néglige : dois- 
je m'en plaindre ou m'en féliciter? Julie 
me laisse à Honorine et à nos études. 
Elle m'oblige sans le savoir. N'est-ce 
pas un bien d^étre seul» quand on ne 
peut épancher son cœur dans celui de 
personne? 

Je suis assez tranquille. De fréquens 
souvenirs troublent mon repos; Focéan 
et les combats effraient souvent mon 
imagination; cependant mon existence 
est supportable. Je ne suis pas heureuse; 
je ne le serai jamais; mais je pourrais 
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être plus misérable, et je suis résignée 
À subir mon sort, comme un malheu* 
reux, condamné à perdre la Tie, reçoit 
une commutation de peine. 

- Son image Vient-elle porter dans mes 
fiétis ce trouble, qui n'est pas du plaisir, 
mais qui n'est pas de la douleur, réu- 
nion étrange d'espérance et de déses- 
poir, sentiment mixte, qu'on ne peut 
;d^nir, «t que conçoivent seulement 
ceux qui l'ont éprouvé? alors une ré* 
flexion désolante, mais fondée sur l'ex- 
périence que j'ai acquise^ me ramène 
À combattre mon cœur. 

- Quel homme, me dis- je, a aimé plus 
quef Franche ville ? Par qui a-t-il été 
aimé comme par moi? Des circonstan- 
ces malheureuses ont altéré ce senti- 
ment ; d'autres circonstances impré- 
vues, inévitables, ont Concouru avec 
le temps à l'éteindre tout-À-fait.. Les, 
circonstances et le' temps altèrent dohc 
tout ! ib éteindront aussi cet amour 
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violent, irrésistible, par qui senl Sainte 
Luoe semble exîsterv L'absence, la g«ier<> 
re, la gloire, Fambicio]}, bâteront peut^' 
être eelte époque. Jeune encore^ mats 
plus âgée qoe lui,. que seraris^^, m jV 
▼ais comblé ses désirs? La sdtiéCé, fai 
soif dti cfaangeitieot^ des objets bpîU 
lans de jeunesse ,,de fraicbenry de grâoe,^ 
aftt»eraienC ses regards ^ les finraietut; 
et cehii^i a cessé d'atmer^ qui regarde 
avec plaisir utie autre femne que sa 
mattresse. Il est bumiitaBil; <fétre' dé- 
laîssée de son »ari;.ilest bamiUaiitet 
cruel de Tétre de son amaat* L'amant, 
habitué à lire dans les replis les frfiis ca* 
diéS'de notre ceenr^.sent ce qoe noftre 
position a de pénible; il ne se dissiaafiile 
pas que iiii seul fiât couler nos. bmnes^ 
mais il redoute la pbinte, le reproche; 
il veut s'y^ soustraire; il s'âoigoe, il 
liiil:, et de toutes les illusions doût il 
a embelli quelqi:^s jours de notre eads^ 
tence^ il xfee 30us laisse pas meoie ccIIà^ 



m: saciETEr f 59 • 

qai eoQsoIe de la perte ées autres, celle 
qui ne devraSt rien coûtef" à un cœut 
lecoiïDaîssant, l'^mitiéi. ^ 

Quoi f Saînte^-Luce , un jour, ne se-^ 
tait ptusf même mon ami ! je renonce à 
l'amour^ à Taniant Mats êfcte oubliée 
de lui , vofli ce que je ne supporterais 
point» Qu'il sott Iieoreux par une autre , 
avec une mitre , j'jsn gémirai , j'en gé« 
mirai long-temps; mais qu'il reste mon 
ami» 

Si l'indiffîrefticae de M. de Fnmcheville 
convient assez à ma manière actoelle 
d'être, elte ne m'en paraît pas moins 
inconcevable. Dsms qnehiue position que 
soît une femme, elle tient à sa beautés 
Ge ^nre de vanité est né avecnous; H 
se développe avee nos charmes^ il leur 
survit tres^soQvent, parce <fàS9n vieillit 
sans s'en apercevoir, et qu'il est ma âg« 
oùon eessede se voir ce qti'on^esL|maîi 
ce qu'on voudrait èbre^ ce <|u'onfeg2iettb 
d« n'être pluft. $i je ne m'abuse pas^ je 
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n'ai rien perdu encore. Mes traits ont 
acquis de la dignité ^ 41s *ont conservé 
leur finesse, et ce qu'ils avaient de pi- 
quant, et j'aurais pu paraître avec éclat 
dans ces antiques jenx^ où Ton dé- 
pouillait ta beauté du voile de la pu- 
deur. Je suis sa femme ! ^ 

Je ne suis pas celle de Saihte-Luce, et 

je crains de ne pouvoir le fixer Je ne 

le désire pas, vous le save2, mon Dieu! 

Mais le repos de M. de Francheville 
est - il apparent ou réel ? Le besoin de 
Tamour physique s'es«:-il éteint avec Ta- 
mour moral? Je ne saurais le penser : 
il n'a pas quaramte ans. Quelle est donc 
celle près de qui il retrouve son ùosm ? 
Seul ici^ avec l'insensible, la froide Julie, 
chercherait-il à lui communiquer une 
âme? l'a-t-il déjà animée de la sienne, 
ou descend*il jusqu'à mes femmes? Je 
le ccmnais : l'idée de ce dernier genre 
de faiblesse le révolterait. * 

Cependant qu'étais-je à Chantilly?..., 



y 
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Ahl la circonstance^ une surpri&e de 
r.amour ont tout fait. Mes femmes, d'ail- 
leuFrS, sont si peu intéressantes. 

Mais Julie n'est pas belle ; elle est à 
peine jolie. Mais elle est si jeune; elle a 
presque son innocence; son cœur est 
neuf, et les hommes se plaisent k ré- 
duire ces coeurs*là. 

Elle connaît, dans tous se^s détails, 
Taventure de madame de Soulanges, et 
elle doit cherçherià se garantir de la sé- 
duction ; elle sait qu'après elle viennent 
rinconstince, l'abandon, quelquefois le 
mépris. £h! qui de nous ne se croit pas 
fort au-dessusrde ses rivales? qui de nous 
ne se flatte d'être l'objel; d'une heureuse 
exception? 
IVIais elle a si peu de sensibilité..*...... 

£h! quel cœur n'animerait-il pas, quand 
il ^ut déployer ses moyens de plaire? 

}u^u'ici ellb a été sage, est*ce une 

raison pour l'être toujours ? ' . , ^ 

Se pourrait-il que Francheville ou-* 
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bliât sitôt les madhears qu'a causé sa 
liaison avec madame deSoulanges! Jutie 
est ici mahresse absolue de ses actiou^, 
il est vrai; maïs die tient à une fimnille 
qui ne nons pardonne pas d'avoir vou^ 
lu la remplacer dans les soins , Faflbc* 
tion, Tapput qu'elle devait à cette jeune 
femme. Là confiance trompée, les de^ 
voirs de ThospitaUté méconnus, sei^vL- 
ront de prétexte légitime à un éclat plus 
terrible, plus dsyigeMux que celui qu'a 
£aiit Soula^ges. M. de Fran^evUle ne 
redoute-t-il pas des fm-es, d* cousins 
conjurés contre lui ?..... £k ! que lui im^ 
porte tout cela? la sagesse est, dit-*on, 
le fruit de l'expérience : oui, pour les 
vieillards 9 qui n'en ont pas besoin. 

Peut-être aucune de ces idées n'art^Ue 
de fondement Estr^^e le d^it, la curio* 
site qui me les suggère? Je ne sais, ^ue 
gagnersûsrje d'ailleurs k de^bendre dans 
mon cœur? ce n'est pas Franieheville que 
j'y trouvo^ais. 
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Ah ! to«t e&t ligiaé cuiètre moi , tout , 
jus(|a à ce misérable îonrEial. Il pectle dé 
Saônte^lMce i il en fait Félc^c te phis 
i:am[rfet. Encore iioe^ictoiFe phis éda^ 
taate (foe^a {Hremièire. Des grâces notr- 
▼elles en «oui la récompense. La gêné- 
jRosilé, la modestie du héros ajoutent à 
sa gloire.M......... C'en est trop^ e'en est 

trop. Il £aut que tout cela finisse. Il faut 
|Mreiicfare des mesures promptes et irré- 
vocables. Je Yeux: m'ôter jusqu'à l'espoilr. 
de faillir. Je Tarmerai contre moi de 
lottte la riguéw du devoir que je vais 
lui imposer. 

Mes démarches d'ailleurs éelairciront 
mes doutes sur la nature des relations 
qui existent entre Julie et M. de Fran- 
cheville.Ie vais le trouver. Je m^enferme 
avec lui dans son cabinet ; je hii parle 
avec courage et franchise. Je me sens 
plus ibrte en raisonnemens, à mesure 
que je dévelofipe mes idées. Je lui re- 
iprésente que l'amitié exclusive que nous 



l64 TA'BLEAtTX 

accorde madame Ducayla, ne doit pas 
suffire à une femme de soa âge; que nous 
ne devons pas consentir à ce qu'elle vive 
uniquement pour nous; que notre ami* 
tié même nous impose la loi de sacri- 
fier quelque chose à sa plus grande fé- 
ficité; que peut^tre elle désire, elle at- 
tend notre aveu pour disposer de son 
cceur. « Sainte -Luce, ajoutai -je ^ n'est 
30 pas chef d'escadre ; mais à vingt et un 
» ans il est capitaine de.vaisseait La plus 
2> brillante carrière est ouverte devant 
K^lin, et quelle que soit la femme qui 
» l'épousera, elle ne peut déroger. Il n'a 
» pas de bien, mais la fortune suit tou- 
» jours la gloire. Julie d'ailleurs est assez 
» riche pour ne pas s'arrêter à cette der- 
» nière considération. Sainte-Luce a tout 
» ce qu'il faut pour jplaire , et ses qua- 
» lités sopt aussi remarquables que ses 
39-agrémens personnels. Il n'est pas pos- 
3» sible que Julie refuse ne parti, si vous 
3E> jugez^ conVenable de lui en parler, ou 
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• si VOUS m'autqpsez à lui en faire la 
» proposition. Je me charge d'obtenir 
» le consentement de Sainte-Luce. Il ré- 
» sistera; mais je ferai de lui un excel- 
j> lent mari, comme j'en ai fait un héros : 
» je lui dirai, Je le veux. 

» Il s'attachera faciiementii une femme 

oo jeuiiè et àifiable; il m'oubliera insen- 

>isiblement. Je me pénétrerai du res* 

» pect dû à des nœuds que j'aurai for- 

)» mes ; rd>sence , le temps , la raison , 

30 arracheront de mon «cœur un senti- 

~ 3» nlçnt qui me mine et me tue, que vous 

3t devez mr'aider à combattre, à détruire^ 

» iet auquel vous m'abandonnez cruelle*- 

I» laeat. Faites pour l'amitié ce que vous 

» refusez à l'amour. Je ne vous en ins- 

» pire plus^ je le sais; mais je suis con«- 

» vaincue que chaque jour ajoute à mes. 

» droits à yotrft estinie ; vous n'avez pas 

» celui de me là refuser, et l'estime est 

3» un sentiment honorable, auquel il est 

x)pos$i^}le d^ se borner. Ce sentiment 
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v> petit suffire 4 deux éji|^x qui ont épni- 
»5é^tous i«$ autres. Sa conttnuké doit 
» fiuir par ramener des affisctions qui iie 
i>s<»l; pas de Tamour, mm^ qui scmt 
»pluiS. que de Tainfitîé. Rapprochions- 
» nous, entendonfi-aotts, aîdons-nons. 
sKReoQneez à cette réserve, à cette froi- 
» deur qtie je n'ai pas mérita. (Jfiime 
v> }mte confiance leur snceède. Appron- 
» YW mon pFO}ei^ contribues^ à son ex6* 
^euti^n, et soyons aussi h^reux que 
^ nous pauTonsJ'itve »« 

Monsieur de BrânciBjeviiie m'éeo^ifaît 
ia^ee «ne trasiqiiiUilë qui ne me parais^ 
sait pas affilée. Calme et pénétrante, 
je chan^^ais sur sa physionomie ee qui 
m pasiaitrdans son cosur, el je n'y Toyais 
nen qni péit jitflifier mes soupçons. Il 
me Tégardait a^^ee hienveîHastce, il m^e 
souri9:it queUfiieibtS), efe^ je retrouvais 
cette &gure enchanteresse qài a eu tant 
d'empire sur moi. Oui, je le crpis, j^aime 
k jxi'en flatter, il me r^unènerait k lui. 
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s^U voulait en prendre h. ^ne\ et pour- 
^ijoî ne la prendrait-il pas^ si son eœar 
est tranquille? « Est -il nécesstaire, lui 
» dis-j^e, de réfléchir iQQg^eioaps stir iwe 
3» pt optoftiiâcm aussi simple et aussi raiv 
;» soanabjle? Eépoï^de^rmoi, mon ami ». 
Il se lève, il vient à «ooi d'nn air libre et 
«n^vert; il meparle avec une extr4n»edoi> 
ç^ms. Il tnDirve dans taute isia Qondijke 
im» i^agtSK et mie prudeaee dignes des 
jplus grands éloges* Il appr^wvç le pçoi' 
îet à» mavier Swrte^L^œ, et il vedette 
^ue je qe luii en aie paa paj^lé plutôt^ 
pfa?ee (jpi'il isi'en occupe depuis qn^lifve 
teiQps, et que ue«& aurions agi d^ of:m^ 
0ert <x.Je nV pat pensé» diti-ii, cpie 
3» Sainte^LuGey<}uelqu'aimable<pi'il scÀty. 
p^§^^t ^a parti Sâitabli^ pour «ladâtfne 
n Dueaylà* -La veuve d'un géaérdi , quf 
P fépouae ususiuiple ciffîfiw» prouve phi& 
p de goât pour le plaisir, xpie de raspee^ 
9 poiu^ les oonvenanees. J'ai jugé ipie 1% 
» &iBîiU£ Mopitbmp, opulente ^«tîmaa 
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» ble^ mais sans aucune illustration, s^al- 
9 liei^it volontiers à un jeune homme 
» qui a déjà fait beaucoup, et qui^ donne 
s> pour l'avenir les pius belles espérant 
» ce9% L'affaire est assez avancée , et je 
x> n'attendais qu'une réponse définitive 
«pour vous engager à écrire à Sainte- 
» Luce. — * Avez- vous instruit Rose de 
j» votre dessein? — Pas encore. : — Il est 
9 cependant nécessaire de la pressentir. 
i> — Elle obéira à ses parens. — Il ne 
it suffit pas qu'elle obéisse; il Êiut qu'elle 

»soit heureuse. quelques années au 

"» nlbins. -^ Peiit-^elle ne pas l'être avec 
» Sainte -Luce? Je vous le demande, 
31 madame 9 et je m'en rapporte à votre 
3» jugement». 

Je n'avais rîen à répliquer^ Je^tarou* 
vai seulement assez extraordinaire que 
M. defrancbeyille^qui connaît ma sin- 
cère affection pçur Rose, ne m'eût pas 
prévenue de son projet. Je ne jugeai pas 
il propas de faire d'observations à cet 

égard. 
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ëgard. D'ailleurs, d'un càté^ ànàe Tau- 
tre, mon but se trouvait rempli. Sainte- 
Lace se mariait, m'oubliait dans les bras 
d'une femme intéressante , et j'ai toti* 
jours* cru qu'il n'est pas en nous d'amîer 
long-temps seuL J'entreroyais enfin, le 
repos après une longue suite d'orages, 
et je ne prévoyais pas- ce cpi'il devait ttie* 
coûter, » 

Le pi^et^le marier ^ Sainte --liii^e^' 
Rose 'était réellement pluscon^einablé^ 
que lemien',etj*eaconvenaisvoiÀ<itÎ€pr^ 
depuis -que j Wais cessé de sc^tipçonner 
dftiàdame Ducayia. Commient) aurais* je 
conservé i^elques idées^à cet^âpd? Lc^ 
t0ii aisé av^c lequel Fvani^bevillè m'a^ ; 
is^it parlé des Aeuif jeunes l femmes, de 
la dîffi^nce dé leur position, de 1^ pro^ 
babiltté du succès de ses démarches, ies^ 
avait entièrement dissipées.- Je le con« 
làaissaisf . l'homme . du moiide< le moiiis^ 
capable de dissinbdiér.t Au premier mot 
€}ue je 'lui ai adilessé sur 6a liaison aveb> 
II. 8 



inadisiflleide Soulanges, a'^^^âl pas toat 
avoué, tchftl réparé? Ke se MiaU^U pas 
tcahi, quand j.e lui ai paiié de marier 
I^if >is'U ayatt qjoekfue choae; de parti** 
euUer avect eUe?.4.u Oui ,, xèaâs ses sens, 
si oahn^s iiuîoiird'JgaiL, si elienre8cei!i& il 
xCj a <|ue ^pœkpies inuorn^.*.... peut-être 
eetjte effertesxrei»^ étah^eUe Felfet de 
Vamour; peut*étre une forte exaltation 
pj94^ilt«^ dsitia les. hofftmes Fabus de 
4^Jk»AFSr£9f€e8 et b iwécctaité du rqpoa 
ils^t^aMm*. £t. raoi^ n'élais r- je paos aip«« 
4eptQ, iippéitubuj^e eonuoEie iui^Qtte sonit 
d^veû8S)5ces:d(éBÎrSv ^^'^ eesse venaïaHi 
i$s^*tÂ> ce^ isoi£ bv^BPste 4e W 
je )pft'a£lU9Q^ Sa :jèi uei les épvoom ph» 
auprès. idlr'M^^4eFflBa>idb€relUe9 ii?ai^|e 
pa& reltnDiavé FtiilMiuir efc^i^^ ifituaa 
daiif'cétt8;:chbiiii)rev Ir l^aspeiot^ db ee 
imrHcb6ir*£iisea^au4;â:rif on liian ^BtÀb 
véiâAabletneutv auprès ^anaeisfamm^aif 
l!iixténesse^':qeix(a'i:fc lest ia!Bprèfi(>d)ëii»|is ^ 
eti^àijqufiilei^afttfccracjtie'iUliie se 
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attftdié? il ne sort pas du diâteau, et 
paraii lei^ femmes que nous y receTons, 
3 n'eik ^St auo«fae qui puisse im plaire;.. 
£h! laisemid tovd. eela. N'ai-je pas assez 
de mon amour, 4e la douleur que me 
eauM l'éternelle séparalien que j'ai moi^ 
même provoquée, sans chercher à me 
c^éer encofpe des peines chimériques? 
Ici, mon amour-propre seul est affecté., 
Comm4Qnt*pm«-je entend4lles murmu-' 
4*es , lorsque moil Murage , ma résigna- 
tion suffiseUfl à pedne au eoup terr&le 
que jie m0ns de me porte??- 
. C'en esc fait , je ne le vefrat ^us. Je 
sie^fisEerai phis ces yeux d| doux et si 
edlipr6S9ffs à^la-'foisv Je ^'admirerai pka 
ce teint, dont la pins jciie femme pomv < 
faits'éao^UeillKr. Jenereeueifierai piua 
ces mets sans suite , sans liaist^n, ces 
toupir» bn^ians, qui peuv^it seuls ex^ 
primQP* une passion que vien ne peut 

décrire Il se mariera, et j^ai eu la 

Sovw éd le 'vouloir! 

8* 
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Ah , Rose ) Rpae ! que ne donnerais-je 
point pour être toi ! si du moins j'étais 
libre!...;. .M Oh! mon Dieu! mon Dieu! 
éloignez de moi cette C^tale pensée. Ne 
permettez pas que j'oublie à quel, prix 
je peux repouvrer ma liberté. Mon bien-» 
faiteur, mon épou^, le père de mon en* 
fant!.,..M Ah! qu'il vive} qu'il me ferme 
les yeux; que je sois, jusqu'au dernier 
moment , di|pte de ses regrets; qu'il ac* 
cprde une larme sl mn mémoire. 

Honorine, Honorine, tu liras ceci; 
tu frémiras du vœu atroce qui m'est 

échappé Oh! ne hais pas ta mère. 

Vois avec quelle horreur elle repousse 
une pensée indigne, d'elle et de toi. PrO* 
fite surtout de son exemple. Préviens , 
je te le répète, je te le répéterai sans 
cesse, préviens les passions délirantes. 
Fuis, fuis devant l'homme qne; tu fixes 
avec intérêt, s'il n'est pas ton époux, 
ou s'il ne doit pas le çkvenir. ... 

Je vais me mettre dans Theurens? 
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impuissance de rétrograder; je vais 
écrire à SaiAte - Lucé , le supplier de 
se sacrifier à ma tranquillité; je lui-fe^ 
rai l'éloge de ÎRose, de ses charmes, de 
sa candeur, de sa sagesse. Je lui recom- 
manderai le bonheur de. mon amie, le 

sien surtout. le sien! ah! puisse-t-il 

le trouver loin de moi } 

Qu'ai -je écrit? quettes expressions 
me sont échappées! ce n*est pas la rai- 
son qui 'conseille; c'est l'amour brûlant, 
impétueux, -tjui ordonne l'indifférence. 
S'il reçqit cette lettte , iî part, il vole; tl 

vient tomber à mes pieds peut-êtr^ 

dans mes bras. • ' - 

Et mes Isomes , qui inondent ce pa- 
pier^ui le rendent illisible.... que de ga- 
^.rans de ma^ faflilesse!... Il n'en connaîtra 
pa&rieKcès;al nlè mépriserait peut-être... 
Me méprisêir^'ce.mot me rend du cou« 
rage; "je meta ^mal lettre en mor<;eaux« 
Je n'écriirai plus à cet hommé4à; il es|^ 
impossible 'que je lui écrive. 
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M. de FrsmcheTiUe, qui a conduit 
cette aiEûre, le dî^>t>sera à la ternit- 
ntr. Cette marclie d'ailleurs est plus 
régulière. Il sera ttioîns hdXe k Sainte^ 
Luce de résister à mon mari qu^à moi : 
il n'osera lui opposer Tatnour que Itn 
inspire sa femme, et cet amour seul 
peut lui Élire refuser une jeune pef«- 
sonne intéressante, et une dot consi- 
dérable. 

Une lettre elle est de madame 

Montbrun. Elle m'annonce sans doute 
3on entier acquiescement; mis, proposir 
tions de M. de Francheville...... Je fris^ 

sonne ma main tremlde lisons. 

Ciel ! ô ciel ! eUe mé. &it part du 
mariage de sa fiUe aveb un tidiè né^ 
gociant de Marseille. Pftsun mot de 
Sainte-^Luce, ni des préteiidues ouv«r<- 
tures de M. de FraneheVitté. Jet»lîs 
jouée , trompée par lui et :par lulte. 

Aurais '-je pu le pens^? Ah l si li 
conscience d'un bonâéte luknme lit? 
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ireproche une première ikuté*^ elle s'a- 
patse faieiitQ* ])ar l'InàbitAtie des rechu^ 
te&, eC lorfiquelk se «ait , l'iistude^ la 
ilissâinulalieb, la perfidie, ne eoùtènt 
plas riee. M. de Fnn^eville ne peut 
conseatÎT à ce que nadaioè Dueaj^U 
•se- marée ^ et, pour éloignei? hms seûp»- 
•çoos^ il nfa. parié de Aoie^ il me l'fi 
proposée; petite étraeà ce jiàokicient 'û 
écrit à sa famitle. 

Maïs Jiilte ! Julie ! feindirè avec cette 
facilité, ce naturel! se posséder au porâl: 
de paraître toujours froide, jinaoubiatitej 
me parier amitié, reoounais&iaaoe 1 me 
donner, aaus rougir, seus-se dédfler^ 
ces uiarquei d'afifectkm qu^ je t^voyais 
si siocèras 1 Le ùiasquè qu'elle a pris 
ne lui pèse point, et elle n'a pas^ vingt 
ans? Que feiait de fàus w^, fettame pas-> 
saut couttnufilkuieut d'une intrîgw à 
une autre^ et ^rYenstot enfin h oe point 
de dégradatkm ^uàili? pMBtf. flM àb 
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Insensée que je suis! je gémissais, il 
y a un iiislant, sur la barrière insur- 
lAontable, étemelle, que j'éleirais entre 
Sainte -"Luçe et inoi; elle tombe, et je 
me plains! je ne le verrai plus, je Tes* 
père, je le croisa mais mon imagina- 
tion ardente et trop fidèle ne me le 
présentera plus dans les bras d'une 
autre, lui prodiguant....^ Cette idée dé- 
chirante cesse de me poursuivre. Sais-je, 
hélas ! combien de temps j'aurais pu la 
supporter? 

.. Oh! non, non, ce sentiment afiSreux 
we pouvait itre durable. Il m'eût em- 
portée, ou il- se fût éteint avec l'espoir. 
Le repos était • là , entre la tombe et 
mon cœur : j'étais sûre de le trouver 
quelque part. 

--Eh ! n^ai-je pas fait, pour me le don^ 
Àer^ totit ce qui était ^n mon pouvoir? 
I^r qirelle fatalité mes efforts les: plus 
louablfs^et.les plus pénibles^ ^ont^ils 
toujours vains? Quelle est la niâin qui 
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S^oppose eonstamment à leur succès»? 
Celle même qui devait les provoquer , 
les diriger j me soutenir, me protéger 
contre Sainte-Luce, est contre moi. 

£t. cette Julie, qui s'est emparée de 
meSédroits, qui^en jouit avec sécurité, 
qui à chaque instant insulte à ma con- 
fiance,' s'est-elle flattée que le voile dont 
elle s'enveloppe serait toujours impéné- 
trable pour moi? N» sait- elle pas que 
le hasard sert les hommes autant au 
moins que leur prévoyance? N^a-t-elle 
pas craint ces circonstances qui écl^i* 
rent d'aulant plus qu'on ne cherchait 
pas la lumière? Ne redoute -t-elle pas 
un éclat, auquel non cœur ne me porte 
pmnt,. mais que je dois à ma délica- 
tesse? Puis-jesouÉfrir, sous mes yeux, 
'dans ma propre maison, un scandale 
-qui peut durer des années encore, qui 
sans doute est connu de mes gèns^ 
qui ma rend l'objet de leur pitié, et la 
arisée de ceux qui m'outragent et me 

8** 
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bravent? Kon, la modération, llncful^ 
g^nce ne doivent pas être po3*tées jus-^ 
l|n'à la faiblesse et la pusillanimité. Je 
vais passer chez Julie. Je lai adresserai 
de jusies reproches^ Je lui enjoindrai 
de porter ailleurs son ingratitude el 
aon inconduite.' 

Mais qudles seront les suites de cette 
explication orageuse ? Julie se rappro-^ 
chera de M. de Francheville ; ils s'um« 
ront contre moi; ils cesseront de se 
tontl^aindre; il ne me sera plâs permise 
de rien ignorer; je me serai mise dans 
la nécessité de sortir de che2 moi, oiîT 
de tout ^oir« 

Je ne suis pàB d^m une posiition 4 
juger d<! sang*&oid| à raisonner mes 
démarchais. Attendons. Je peust gagner 
beaucoup ^m difl!èra«it; kt précipttatiost 
t^ remédiiÊf 4 rien. Je fais appder Ko*- 
noiîBe» Je paisserai tEi;vec elle le reste d« 

la journée; je reposerai près d'elk si 

je peux trouver te sommeil. Les sensa- 



tions les plus douloureuses se dissipent 
à Faspect de cette ainiabîe eufant Oui, 
je reposMaL Dfinaiti, p}it$ .Oalme, je 
retrouverai mon jugement , et je le 
prendrai pour guide» 
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Je n^aî pas dormi. Sainte-Luce, mon- 
sieur de.Francheville, Julie, m^'ont al- 
ternativement tourmentée. L'msoFmnie 
a du moins cet avantage, qu'en fati- 
guant la téte^eli^ la^ rend incapa;ble de 
prendre un parti violent , et ii est tou- 
jours temps d'en venir là. 

Madame Dueayla se iait annoncer 
chez moL Sa matin \ a-t-elle lu hier sur 
ma physionomie quelque chose de ^^ 
qui se passait dan& mon ame? Prétend- 
elle, se Justifier, ou plutôt se flatte-t-elte 
de m'abuser encore ? Quelle audace \ 
possédons-nous , e{ écoiitonsC 

^ Elle est timide, embarrassée; elle 
n'ose lever les yeux sur moi» Oh ! elle 
a raison» Elle se rend justice* 
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% Madame, j'ai des aveiiic péntbles à 
» vous faire 3>., Je le crois.. «Vous m'avez 
» reçue chez vous cotnme Une fille ché- 
» riej vous m'avez prodigué votre ami-?- 
» tié et vos soins. Vous m'en jugez' raain- 
2>. tenant indigne : je. dois. vous éclairer 
» pQuv voire repos et le mien. 

» ht crime n'est point dans l'amour., 

9 mais dans les pensées, dans les désirs 

^ quUIprovoqi^ie, daqs les actions qui 

.'i> en sont la suite 9 et à cet égard je n'ai 

^ rieu à . me reprocher. — Quoi ! ma- 

» dame — Écoutez-^moi, je vous en 

- » supplie. Ne m'interrompez plus. 

- » Les attentions, les prévenances, les 
j9 égards, de M- de Francheville, penr 
jB dant les premiers mois de mon yea- 
Dvage, ni'oni; inspiré pour lui une af- 
» fection sincère. Son amabilité , les 
» grâces de son extérieur, ont insensi- 

Dblément changé la. nature de ce sien* 
.» liment; il est devenu plus vif, plus 
oftteiidcrey plus profond. Il ne ressem- 
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»blait.e& rien à ce que j'arats senti 
»pour M* Dupayla^ et cette différence 
i> seule eut &it naître des alarmes dans 
»le cœur d*une femme qui aurait ea 
-» quelqu*expérience< Mais je ne connais- 
» sais pas Tamour. Je n'avais lu aijcun 
» de ces ouvrages qui en peignent les 
» délices et les dangers. Je me laissais 
D aller .à la douceur d'un penchant qui 
» répandait sur ma vie un charme inex^ 
> primable. Je ne demandais rien'} je ne 
-a» désirais rien. Ce que j'éprouvais suffir 
^ sait à mon bonheur. 

3» La liaison .de M% de FrandietiUê 
a> avec madame de Soulanges m'a vive- 
V ment aflfectée. Je me suis interrogée, 
-y je me suis examinée^ jet je suis restée 
^ convaincue que la jalousie n'existe pas 
X sans amour. 

» Alors je me suis reproché un senn 
S liment atteMatoire à vos droits; jeone 
» suis aecâsée d'ingratitude:^ et j'ai pris 
^ la Tésohitiôb de retourner a^i seinide 
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y ma famille , de lûa famille qui q/e * 
» m'aime pas, dont je n'avais pas méiiie 
» de bons procédés à attendre. Je sen* 
» tais que j'allais remplir un devoir^ et 
D cette seule idée a suffi pour me &ire 
» persévérer dans mon dessein. 

» Je ne pouvais l'exécuter seule. C'est 
i> à vous que je devais me confia; je le 
9 savais, je l'avoue; mais je rèdofitais 
D votre pénétration , et je voulais em-?* 
» porter votre amitié et votre estime. 
i> Je me suis adressée à M. de Franche*^ 
» ville, dont la légèreté me rassurait; 
» j'ai imaginé des motifs^ Il les a com* 
» battcis avec un flegme qui comman*- 
j) dait la confiance^ et une force de rai- 
» sotinement qui m'a laissée l^ans dé- 
% fense. Pas un mot de sa part qui ai> 
«^fonçât la plus légère préférence ea 
M ma feveur. C'était l'amitié dési^téres- 
ii^ée qtii guidait rinexpérience. Vous 
% i'avouetai-'je, madame? je me suis in- 
» térieureraent. applaudie d'être vain- 
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i^cae; j'ai cni avoir fait ce qoe la verta 
» la plus rigide exigeait de moi , et je 
» me suis livrée au plaisir indicible de 
» vivre encore auprès de M. de Fran- 
» cheville. ' 

» C'est au moment de notre arrivée 
» en ce ch&Ceàu que cette inclination a 
» cessé* d'être innocente, sans pourtant 
» devenir coupable. M. de Francfaeville 
» ne prononçait pas le root amaur; mais 
j> son maintien, son regard^ son accent> 
9 son langage, tout respirait, exprimait 
»ce sentiment. Te pénétrais 'jusqu'au 
9 fond de son cœur, et je m'abusais jiis- 
» qu'à croire que je pouvais entendre 
» tout ce qui n'était pas on aveu? formek 
" » Quelquefois, dsHisi le silience de la 
« nuit, je réfléchissais à ma position et 
«> à ma conduite. Je ne pouvais me dis- 
9 simuler que votre mari perdait envers 
V vous ce qu*it m^'accordait d'affection* 
9 Mais j'avais remarqué ^affaiblissement 
9<seistsible de la vdtre^r Je vous voyais 
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.» tranquille , uniquement occupée de 
>) votre Honorine; je vous croyais heu- 
» reusè; le calrrie de mes sens m'inspi- 
» rait sur l'avenir une sécurité entière, 
î>€t j'ai tiré de -mes observations cette 
» conséquence, que je pouvais m'aban- 
«donrier sans scrupule aux douceurs 
» d'une inclination qui ne nuisait à per- 
» sonne. 

» Ce raisonnement est d'une femme 

* 

» faible, qui cherche à se faire illusion. 
» Nulle ne peut prévoir jusqu'où Ten- 
» traîneront l'amoui: et les circonstan- 
» ces. .Un homme d'esprit ne se trompe 
» pas sur. les sentimens qu'il inspire; il 
» sait qu'il dépend de lui d'y ajouter ^ 
» chaque instant par les grâces, l'ama- 
^.bilité et tous les genres d^ séductions; 
» qu'il est une époque où celle dçnt U 
yy^SL subjugué, le coeur, n^ peut s'offenser- 
jo d'un aveu positif, et que tôt ou tard 
3» sa faiblesse doit la lui livrer. 

» Telle est i^ conduite circonspecte et 
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» raisonnée qii'a tarae M. de Franck^ 
» ville. Dès qa'il s'est cru sûr de mei^ 
» il s'est déclaré avec rimpétttoftiM que 
» vous lui coimaîssez. Soupirs brûlaos^ 
B expressions délirantes, supplications^ 
» obsessious, il a tout employé contre 
9 moi. Depuis quelques jours il ne me 
» laisse pas un instant k moi-même; et, 
» je vous prie instamment de me croire^ 
9 il me semble que je l'aime moins de- 
y> puis qu'il m'a convaincue du danger 
2> de l'aimer. 

» Hier soir, vous avez oublié sur votre 
9 bureau une lettre de madame Mont» 
3» brun. M. de Francheville l'a trouvée, 
i> et il est venu frapper à ma porte -de 
y> manière à me faire craindre un éclat 
Dfâcheuic, si je refusais de lui ouvrir. 
» Je Tai reçu. 

» Yoilà, me dit-it d'un ton effi^jrant, 
» une lettre qui prouve à madame de 
» Francheriile que je Im en ai imposé/ 
m Elle m'avait proposé de vot» marier 
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» à Saint€-Luce, et je perdrais milk vies, 
j» si |e les avais, avant de vous voir ea 
» la possessioB d'ua autre. J'ai Of^osé 
3» à ce projet des difficultés, de^ défauts 
% de couvenances , inutiles à détailler; et, 
» pour éloigner entièrement cette idée, 
» j'ai déclaré que le niariage de ce jeun^e 
D homme avec mademoiselleMontbrun, 
» était avancé au point de ne me plus 
» permettre de reculer. J'allais en effet 
j» faire les démarches nécessaires pour 
» hâter cette union. La lettre que voilà 
!x> atinonce claitement à une femme pé- 
«> nétrante que j'ai de puissantes l'ài- 
» sons pour vous conserver près de 
» moi,pui^ue je suis descendu jusqu'au 
» mensonge pour y parvenir, et ces rai- 
» 30iiâ n« sont que trop Êiciles à devi*- 
» «en Wop secret est décwivert , ma* 
p dame, et il tient au vôtre Vous m'ai- 
4» mez odmtnie je vou^ aime; nos intérêts 
1» sont communs ; unissons nos forces , 
jinos moyens^ et surtout nos cœiu«. Ke 
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» m*oppasez pas de vieux argiimens, cpie 
» je ne veux pas entendre, et ipii n'ont 
» d'autorité que sur les gens sans pas- 
» sions. Donnez-vous à moi sans réserve, 
» et, fort de mon bonheur, je réprimerai 
n les plaintes, les murmures, si madame 
9 de Francheville s'en permettait Je lui 
» continuerai, au contraire, mes égards 
» et mes soins, si elle a te bon esprit de 
» ne rieu voir, et si elle veut borner ses 
» jouissances au souvenir de monsieur 
» de Sainte -Luce. 

» Que de choses j'avais à répondre ! 
» J'étais indignée surtout qu'un homme 
D osât établir sa maîtresse arbitre du 
a> sort de sa femme; et à quel prix, bon 
ftdieu! M. de Francheville mettait -il 
j> votre tranquillité! Je suis restée muette 
» d'étomiemeut et de frayeur. H a pris 
» mon silence pour uti acquiescement à 

» ses vues; il s'est élancé. J'ai>rassem>* 

» blé toutes mes forces ; je l'ai repoussé; 
» je me suis jetée sur le cardoù de ma 
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» sonnette 11 est sorti en proférant quel- 
» ques mots que je n'ai pu distinguer, 
)».niais qui m'ont paru exprimer la me- 
» nace. 

» Yoilà, madame, ce que j'aurais .eon- 
p tinué de vous cacher, si M. de Franche- 
» ville avait conservé la modération qui 
» a si long-temps entretenu ma sécurité; 
» ce que j'ai cru devoir vous apprendre^ 
3» parée que cette lettre changera ^ je le 
» crains, votre situation respective à tous 
» deux ; parce qu'il est indispensable que 
» vous préveniez des pix>cédés désobli- 
» geans, qu'au moins vous en connais- 
3» sie^a cause^ et que vous usiez du droit 
» de les repousser. 

» Je suis, moi, irrévocablement déci^- 
3» dée à cesser d'être l'objet de vos crain- 
» tes, et celui des espérances de M. de 
» Francheville. Je sortirai de cette mai- 
» son, dont ipe bannit la violepce d'une 
» passion qu'il ne sait plus maîtriser. 
9^e n'ai pas déterminé encore le lieu 
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» de ma retraite, et, quel qu'il sôit, j'y 
» serai poursuivie par des chagrins iné- 
«vitables. Je m'en consolerai, en pen- 
» sant que mon éloignement seulponvait 
» opérer une sorte de rapprochement 
3» entre vous et M. de Francheville. Je 
a> n*ai jamais fait de sacrifices ; mais je 
j> conçois qu'il en est qui ne sont pas 
>sans quelque douceur, quand on les 
» offire au devoir et à l'amitié. 

o Je ne crois pas que M. de Franche-* 
x> ville consente à mon départ, et je ne 
» dirai rien, je ne ferai rien qui lui per-- 
y> mette de pénétrer mon dessein. Il part 
» demain pour Châlonis, où il va renou- 
» vêler ses baux. Je profiterai dé cette 
ïTcirconstance-fevorable pour lui échap- 
» per. Vous voudrez bien m'aider dans 
» mes dispositions ; vous me donnerez 
» des conseils pour Tavenir; vous sou- 
» tiendrez mon courage, au momeilt où 
n je m'éloignerai de ce qui! me sera long- 
n temps cher, et vous me tendrez la jus-' 
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» tice de penser qu'une femme qui a été 
]>^ faible ) ne part pas, et que celle, qui 
x> aime et qui fiiit, est incapablie de le de« 
3> venir ». 

Je trouve dans la conduite de madame 
Xkicayla une franchise, uiie noblesse, 
qui dissipent les préventions déÊtvora<* 
bies que gavais conçues, le lui rends à 
l'instant mon estime et mon amitié. Je 
Tembrasse avec tendresse, et je rengage 
pour elle» plus encore que pour moi, 
à tenir fortement à son projet . Je n'ai 
plus rien à attendre de M. de Franche^ 
viUe;etlea tont à espérer de sa jeunesse, 
de sa: fortune, du razig que lui a doctné 
son niaxri, etsurtt^t de ses grâces; que 
jie ne lui conteste plus, dépiKKs! que je 
conttaÂ& se>n iUnownde, 

vSd èilpation et la mienne ont des iajh 
ports si diosects^ qu'il nous est isiipos- 
sî^ jde' iHtxd pas feire le rapproche- 
Hirtit;. Aimantes toutes deux, et toutes 
Aèxn caiidaiwlées k çombaltre, h xé* 



V 
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primer notre cœur, nous nous atten- 
drissons jusqu'aux larmes, et bientôt 
nous nous livrons au triste plaisir d^en 
verser avec abondance. Cette femme ^ 
que je croyais froide, et à peu pl*ès in*- 
sensible, peint Famour et ses douleurs^ 
non tels que je les éprouve, mais avec 
un ton si insinuant, un charme si vrai 
et si doux, que je passerais des heures 
à Tentendre, si la nécessité de cacher 
notre intelligence ne nous forçait à nous 
séparer. 

Il a été convenu, avant de nous quît-- 
ter^ que nous garderons un secret ab- 
solu sur ce qui vient de se passer, et 
que Julie se retirera chez madame Mont^ 
brun. Elle I habite toujours la ville ou 
mon mari a été frappé de la disgrâce 
la plus éclatante ; il n!est pas probable 
qu il ose jamais s'y préseinter. 

J'ai exigé de madame Ducaylaîqu'èlle 
lui écrive avaiit son départ; qiié sa leb* 
tre soit conçue de manière à éloigner le 

spupçon; 
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^oupçon qufe J'ai connu -son projet, et 
\e je l'ai favorisé. Les' honimé^ effer^ 
WenV sont tojijouW idhtis' les éxti^é^^ 
les. M. de Frartché^ille lie s'en *fien* 
-drait 'pas i^rindilfét^nitîe, etjè'ite'Véut 
pas qu'il me haïsse* 
• Nous tQuchotfs au mometit de la crise; 
-voici rh^eure de déjeuner. Dés* gens iu^ 
-difféi<ens ^femuseraiewt -èe' vàiç d^ii< 
^poux sç drâigû5Ént,^'^ob«e^ant,lâtteik- 
-dànt ies'coups^;^ef6er0}2aât>à i^l^^éve-^ 
nir. Il edt tt%>p vrai que l4 d(^e$poir-dê 
rqti est la jôuissaiàcfe de ra&ljre ^]ie*nli^ 
fiiérablie Hjoà Weslpii^l^itfn^ étôi<^e ^ n^efst^ji 
•}>as^ entdul^ ,' ^ àùivi (d'ttnei ^ imle avide *dfe 
tijet ^fifrefâ*^ ' spédtadë ? i et ôrt dit' ijuèi 
J^oinitie est né b(m ! • ; • ^ 

« ie Bà'Ç présente , préparée à tout ^ ^^lé- 
HÂdêë àM^ser^pmber ee^traii^piquâfiâÈ^ 
qui échappent toujours à l'hommfe'cfftl'^ 
'< dcf rhumeui?, ^ef tju'uae feidii%€? nctre- [ 
-lève' jainais'saiisf améhei* mke-èlpticiïltio}^* 
pltis ou inbins orageuse. * .... • 
w. 



Julie ne lève pas les yeuK. Ne ri» 
j/oir^ ^voii* Tair 4e œ rien entendre ^ 
ne la Dend^\pia« impénéirabk; mnis 
rJbomB»^ pa^^iemiié ie ealcole pas, 

{^ p^sâppomèe 4e JM. «fe Brancher 
ville est sombre, n>eiMlCpale« ^(f^spea^- 
daos uft ^Sfruâii (einbairi^ se f^mt ilans 
tpfis i^es mi0|ivesM9ii$. U ^t faieîiLe d^ àé^ 

sw^ qflfi^^ G)ci(:^9P^^ ^ peut êb^ 
àms^P^f^ ^ ^V «i>jy}4oim^iv Fwle«- 
pipeviit ^g'iïé, ii ^ pM^er ia«} liaftafid, syi 
£ç^ l>FemAr mot ^P (qi&oâant;, ^ (fmp 

0e «e. ^oi^.ipjs i|i%i{)pfijB§er 4$ wq^.hs* # 

^aiper^îfcdiifi^ite ;4ine feiiî»9*drQi^ 
et qui a pu réflécjiiff njin ^qiiwM'Jbifsilie^ 
jouç 9?^^ 4a téi^H plu^ iéciei>giqi<ie , lors 

^ii»eiifi«(Çip:'i^k«i§ f^M^l^ ^Âm mfk^ 

i<20ei^t.m!\ ' < '" /> . .,'1 ••'! ' j 

.^ne^d* m/Um m^^% ifi^^m î^ mh 

trouve une teim^ 4$ f»î^f J^t^m^îl 



DE SQCIBTrf. fçS 

^c^, Il fwraxt iine «savoir gvé de |k« 
ipt Ip^lf^s^ti^ àfifilaraîie; U Mcueille ie» 
pressions afSre&tsuses que j'adresêa i| 
Julien il i»« i^oit sovraise et x^sîg&ée. 
H tnQfnfurqufi des égards; il a poi^rnc» 
d^^ aUmHoQS. JSa figure se dévtloppe, 
s!^câ99<e^ U ^9Sl: hi^uDeiix^ fl est tsaoqaitte^ 
Xjmsçz fjûre votre mari; ne le ccuitrar# 
fie^ jamais^ et â scara oharaunt. 

Qtf il fest loui de noms oe moment 9& 
QQus Q<w$ proi9(rîi»9s ^ sî l>oiiBe £oiée 
^'mfqip. pa& ^œ pensé» que nous 'iiq 
9fi^ ^» CQ«miu9Îqui^nsl Que déjeunes 
époux se sont £siit cette fn^omessel £a 
f pniws$<02^vpus qm f aîfiti^ tedu«i? 

JN^pu/s -«9119 sépantms^ 9eb>n ^otre 
u^^ge^ 9F^ le idéjeaniia*.; ie m'enferme 
^i^ç S^0ffiDer; U. V5a fiiiiiQ^e ftife. 

HX^ ^oH ^ die ^gne le jardin. EOe 
a %rpw^ proibab^cyimiit: son ten treft 
4ii)iili4 £Iqiis douti^ il marche sur s«9 
J^St»,. L9 vioidu Gûmmie il se possède l* 
il l'aborde 9vec une réserw, ua cahnci 

9* 
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apparent, qui- tromperoieût tous les 
hommes. II. n'y a qu'une femn^é qui 
puisse deviner son coeur. 
. Elle ne quitte pas la grande allée, et 
il ne paraît'. pas i mécontent; il né M- 
échappe akicune ^marque d'iitipatieneer^ 
U cause atee elle eomtiie avec 6bn jar-^ 

dinier. Il lui montre une rose ., Âhï 

j'entends. On peut dire sans s'échaiiHer ; 
C*est l'image de votre fraîcheur^ iLlui 

&it remarquer une touffe de soucis • 

j'y suis encore : cette flecrr est r^fiiblêtnè^ 
de ce qu'il soufirerpaâ mal, pas mal 
pour un homme. » ' ' 

^ Julie s'arrête devant un- oranger^ Il 
B^à pas encore de fleurs; mais il est 
toujours vert ; c'est la' tôuleur; de l!es*^ 
pérance^.La fleur qui^ ^và naître ëéraf 
eelle du plaisir. Elle l'amuse, elle ca-r 
resse son imagination ; elle le ferft par^ 
tir content d'elle et : de • Itti. ' Le-^ 'pluf 
adroit n'est qii'un évx>li^> ^auprélb 4e h^ 
plus-ingénue* : •>: •)' : wl>/« vlnoC \\ li 
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r^vOue que j'ai la. faiblesse de m'a- 
miiaïqr JbefiuQQiip de ce. petit combat, 
où t^i Étirasse :se joue de la.force^ et 
qui; doit! finir psgr l'huiniliatidn de cet 
homme, qiû croit que rien ne peut lui 
résister. Ce qui me parsut plaisant au- 
joui:d'but> m-'eùt aqracbé, il y a deux 
ans, dés larmes amères. Que n'a ^t-^ il 
pas fait poitr en tarir la source, pour 
^teindre dans mon cœur jusqu'à la der- 
nière étincelle d'un sentiment qui eût 
duré autant que ma vie , s'il eût daigné 
le vouloir? Est-ce sa faute, à lui seul, 
ou cbercherais-je à colorer mon cban- 
geitient à mes propres yeux? Je ne sais; 
mais il est constant qu'il ne m'aime 
plus, qu'il aitne une autre femme, et 
l'indififérence absolue que j'éprouve, 
e^t J'état le plus heureux que je puisse 
désirer. 

. ladififérence absolue! oui, pour 

liUi^ mais ce jeune héros?:... hélas! des 
terres ) des mers, nous séparent Quim* 



porte ponr mùk et poat kl p[k<mé«^ qm 

je ykhne du içieje ûe r««iet>tt*^Bte«« 
ptifmen, . plantés il fi«ie ti^ ^itâlid& 
éisUoice l'un de VznVtei sp eourbMC 1 *tm 
^rerâ l'autre; ils^ ne p««»P<m» se rapprô^^ 
eber« 

L'amdQii est^ily psur son esMtice', un 
ientiment ikumoaUey qm tié ÊtU <{u6 
changer d'objet^ on périt-^it ré^Hemeuf 
pour.renaitre? Bans rtm ou l'autre cas , 
le mariage est-*- il selon la nature ?...^.« 
J'ai déjà traité cette question \ je l'ai 
résolue d'après les devok*^ todaux; je 
ne reviendrai paS'$ur mon jugement* 
Eloignons ces idées. Allons' cherchei? 
Julie. . 

C'est M. de FrancheiriUe cpié je ren- 
contre. Il m'alDorde de l'air le plus ai-^ 
mable II m^'aimonce qu'il part le len-' 
demain; il me demande mes ortlred 
pour Chàlons. Ofa ! il est content, très- 
content de Julie, puisqu'il m'acdable 
de prévenances^ il le hii a promis» et 



il 6st fêi^ii àkse ée M àcmùt^ tiHt iéè^ 
&itie opinion de sa ^tic^Messé eî êe B» 
probité. Sa probité! il sait qu^it Êlàtl 
obtenir la confiaiiee de sd maîtresse^ 
hii persuader ^e l'Iioitime (^i reiln^Iit 
ifaes éevoirs pénibles envers sa Umme ^ 
est incapaUe de manquer à ceux cpé 
lui impose Tamour. 

Oh} quel coup d« maître^! je lé prié 
liemè permettte de raccoviipagner aveô 
^na fille, qtie je veim faire haibiller. tt 
tfefilsei^a^ Il pré^voit qtie cet arrangemetrtl 
le retiendrait plusieurs jours à la ville^ 
et il brûle de revenir. Quel prétesfté 
prendra-t-il pour tne refuser une chose 
aussi simple ?*v.^..« Ah I e^eét bien , c*ésl! 
cela. Madame Duoajla s'ennuie seule 
ici , et il eon vient que je reste ayec! elle. 
Te partirai pour Ghâlons , lorsqu'il sékb 
de retdîif. renteudSi, Il cduipte jouii^ 
aVec elle des dbtieeurs d^un îong^ tête 
jk «été ; cela ne àerâ^ pas. ' 

Méti objet ei« némplÂ. Il tii«erft ât 
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uu^prppos^tioQ Cetle.conséqueocè^après^ 
Vésénepxeatj qqe je n'aurais pas désiré 
partir a,vec lui^ ^ j'avais préparé, la fuite 
de Julip,: ^t que je dusse!y aider. 
; Le.diupr est le plus a^éable que j*aie 
£sHtr {depuis Ip.ngrtemf^a, et la raison en 
estBijnple : cbacuxi de i^ons croit tou« 
cher au but qu il se propose d'attein- 
dpe^ M. de. I^raï»cbevillei;eat! certain de 
cuçiUîr le* myrte )p^dant mon séjour à 
Chinions; :Juliô ya ise- soustraire à des., 
pou^suitQs dangeiyeusés et atânoantes; 
je $auye une fetnme estimable, je con- 
3erve rhonneur de ma maison, et peut- 
é^€| la vie^dempn .mari,, que les pa- 
rens de la JQUQe tëuve,,^,,/ Toujours de 
trist,es JmjEiges ! Pourquoi renibrunir^ 
l'idée flatteuse dû peu de bien qu'on a 
&it? Le résultat de mes 3oins assure le 
rjeppB (J^ tQw§ , ^t je .^e w m jouir, i /-- 
. ) , Julie, p'a ttfjCftivjéi çlaï3i3îtbuitefia: JrfiiTOée 
que le temps (kwm'ftdp^^^Ql'yquelq^i^^. 

« 

aiQt?.; ^Bfts^l 50i|«^> qr%ng^;,ontiiié 
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en effet des symboles parlans ; j'ai en- 
tendu leur langage de ma croisée. La 
jeune femme a permis d'espérer, et 
uiie femme sage, qui se laisse entraîner 
jUjSque là, ne veut qqe retarder sa dé- 
faîte y et peut-être la faire valoir- Voilà 
ce qu'a aenti M. de Francheville. Il par- 
tira ivre de joie, dit- il; il reviendra 
sur les ailes de l'amour. 

Il/est à' p^ine jour, et j'entends les 

gens de la inaison aller et venir, tout 

> 

prïéçipiter. pour lui (aire gagner une 

« 

l^ieure. Je Taiiéprouvé : le cœur compte 
les minutes, les sejcondes. Qu'elles sont 
longues , quand on, attend le bonheur ! 
elles sontréternelles.quand on l'a perdu. 

s La voiture roule , ;^'éioigne.. Julie en- 
tre chez mç'u II a voulu prendre congé 
d'elle. C'est le dernier adieu, l'adieu 
éternel. - 

Je me lève. Je passe chez elle; je lui 
indique l'endroit où Philippe a retiré 
§es malles vid^s, lesarmoires où j'ai fait 

9- 
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serrer atf assea^ grand nombre de c&ose» 
(|iii ne sont pas à son ttsffge journalier^r 
}e l'engage à tônt emporter^ jusqu'à la 
Aïoindfe bagatelle; je me rappeltereffet 

de ce moueboir Ob! je désire biea 

sincèrement que la' rai^n reptem^e su^^ 
hii^totis ses di^oits^ et qu'il oublier |)^iv>mp^ 
lement ime fejmne qui ne doit pas, qui 
ne veut pas être à hn. 

Qu'if Oublie !...;. Eh! puis-jè ot^lier^ 
Inoi... Oui , je le plains-; je le plann^ de^tout 
Inon eoeat ; et comment m'en défendhre 
pendant le courant tf une joprnfée^ ou je 
Ae dis pas nn mol, oà je ne hi» paiS un 
toouvement qui ne tendeà rali9iger?It 

ne me plaint pas, loi Qu'importe? sa 

pitié me rendrait-^elle pins heureuse? 

J'ai développé à Julie les moyen» qui 
to'ont parti le* plus certaiiTS pour assu« 
rer sa fuite. Sa femme de chambre, dont 
èHe est sure^ descen^a leâ malles efaez 
ëHe , pendant que -nous défeunefons. A 
f issue du déjeuner^ eUes embaUeroxit 



toab J'occuperai les dcMikiestîqaes de dif- 
JEérens côtés ^ pour qu'its^^ n'entendent 
fîen de l'espèce de désordre que causent 
toujoors ces dispositions précipitées. Je 
si'entrerai 'pas ch» luUe^ je me tnoti«- 
tremi partoot^ et k tout mon monde; 
|e tra vailierai avec Honorine dans le jar^ 
din.; Travailler U.. j'en aurai l'air. 

A la chute du jour, la femme de 
<âiambre ira à la Ferté , <{ai n^est qu'à 
wne petite' lieue du château. Bile eu ra^ 
mènera^ une voiture et i^atreboos che- 
taux , qui arriveront à minuit^ et au 
petit pas 9 sous les murs du parc. Thé* 
Rse introduira les postillons; ite.enlê^ 
verotit les malles sans hmùt; ils iep dbai^* 
geront devant «t derrière la voiture. Ils 
gtiîderont Julie dans robscurité; elle 
{HOtira ventre à 4erre. Elle sera i Paris 
à la pointe du jour. Elle y achètera une 
dpftise de poste 9 dans laquelle^ sans s'tu^ 
t^er tttt^iiioiftent,cieHe contitiuera sa 
route sur Marseille. 
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. . Afih de paraître étrangère à tous ces 
mowr^mens y je. feiadrai que le gramd 
air, le soleil, auxquels j'aurai été expo- 
sée, toute k journée, m'ont donné une 
mîgiiaine. Jje joie retirerai chez ;mcâ;. je 
me .coucherai,, et, tous différeost pré- 
X^ien^ je retiendrai; nie& femmes, dont 
•le témoignage pouiïa m'étiiê utile plus 

Julie ' vient me , voit : de . temps m 
temps dMns jl;'allée,oùi ji^ metsuisi ét^ie» 
Je fais. : ti^a:V9Âll€p mes ï &mm«a près * de 
^oi:; je, patais les diriger; je :nê ^rois riea 
de ce qu'elles fopt.Jç ne vois que cette 
pauvre Julie> toujours plus ttiste, à mer 
Sjipre; que te% difij>ofitt£(ms! avancent n 
; Kous dirionsy^èlle ,' «Honorine et ;moî, 
'Jïpus ne/pouvQ^ iiotfs diiteii)m^mot;mc?5 
domest^M^s^ônt }à.}Soii(vent des larmes 
viennent Jlnouillei' ha. paupière; Dix féis 
^'«i sentji 1q$. pii^an^s pretea^li .s'écha^ 
per, Jïpu? ppiis^îfçg^rdoi^s «J^qc& mr'psI 
parler. ./ ,; v: ^ ; : 
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. Dans la situation d'esprit où nous 
sommes, la table est sans, attraits. Nous 
abrégeons le repas; nous nous levons. 
Je passe mon br^s sous celiii de Julie; 
elle se laisse conduire au jardin. J'en-* 
gage de petits jeux, et pendant que ma 
fille et mes femmes s'y livrent tout en^ 
tières, j'entraîne Julie dans le fond des 
bosquets. Je combats sa douleur, par les 
réflexions que me dictent mon juge* 
ment et mon amitié. Je parle raison, moi 
qui, par intervalles^ suis totalement pri-* 
vée de la mienne! l'infortunée! «Que je 
X souffre, me dit- elle enfin! ^-^ Ma chère 
» amie, il faut quune femme passe sa. 
» jeunesse dans les sacrifices, ou sa; 
» viçillesse dans les regrets >>. 

.J'abrège une scène qui ne peut que 
l'attqndrir de plus en plus, ^t elle a b^ . 
soin detoute^on énergie. Je l'embra^sse . 
a^eç . tepdresse^ jç in'jéchappe de ses» 
bras, et je la laisse déplorée. Je rejoins; 
l£S jopeiHses^ ^t jç; M vois de loin ^ riS"* 



IfàgnaM lé «bfttéftil, la têbsr bcûs^^ les 
l^ras tombam. Sa âëmiirche est incéir- 
taine; ses genoux semblent ployer sous 
elle. Tout-àMxmp die s'arrête J sa .tête se 
relève , ses yeux se porteht sur les croi- 
sés de Tappartèment de M. de Fran* 
cheville; elle les y fixe pendant quelques 
secondes, et, s'arrachant de là avec 
è£fbrt, elle rentre, et elle cherche en- 
core dé dessous le péristyle ces croisées 
^'elle ne verra plus. Elle leur dît de la- 
main un étemel adieu. 

Je tremble que mes femitiès démêlent 
dans mes traits un trouble qui va ton-» 
jours Croissant Jè^m'eflforce de jouer.... 
je hé le peux. Je n'ai qu'une ressource : 
c'est de commencer à Tinstalit le rôle 
auquel je me smû préparée pour le soir. 
Je ttié plâiîis d'un violent inal de tête. 
Honorine accourt à tooi; elle s*inquiète, 
elle trte caresse. Chère enBsmt! je t<& 
trouve totijcHJrs à propos, 

A peine suisse rentrée che^ lùoi^ que 



Je; Tob Hiillppe mmiier 4 <^èval* Où 
mb-t^tl fions mes énfre», sans s'infoniMt 
si je &'» pAS iMisoiii àe ses services? 
jà»nût<*-îl emretu <q^elqiie chose? Thé^ 
ffèse oomiAfitnût-dk le secret de SA mai*- 
tresse? L'aurait «-elle trahie? Philippe 
tett€>-il se Élire, ailprès de- son maiti^e^ 
un mérite de sa décôu'rerte? Ya^-t-^il 
prendre des chevaust à la poste, courir 
mir les trac^ de M» de Pranchetille, le 

ramener. Mes forces m'abandonnent 

Je ne sais à quetie idée m'arrêter* 

Cette inc^titude est insoutenable. Je 
fa^sard^ tout pour y échapper. Je passé 
chez Julie. 

Que vois-je? Qu'allbus-nous devenir? 
lïiérèse, du lieu de finir d'arranger les 
maile$ pendant que nous étions au jar- 
din, a^dé^it cdles qui étaient prêtes et 
fermées. Elle aime Philippe, elle en est 
aÎYi^éei; elle n^a pu se résoudre à s'en sé-^ 
p^rer. Témoin des. émpressemens non 
éq[uivoqués de M. .de Franchevtlle, elle 
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n'a trouvé q^'un moyen dé conserver 
son amant ;, c'est de lui découvrir: les 
sentimems dei son 9iàit;e:et la| résolution 
de Julie* Yoilà l^s aveux ^qae jmadame 
Ducayla.et moi veboâs^ de lui arracher 
par les menaces et les promesses* 

Les malheureux !«que n'ontrilfe -parlé 
plutôt! Philippe eût suivi cette fille; on 
les eût chargés d'or. 
\<cMa chère Julie, il n'y a plus rîen à 
« ménager, et il n'y a pas de temps à 
» perdre. Il faut partir à l'instant même. 
» J'attendrai l'orage. G!est sur. inoi qu'il 
» éclatera; j'aurai la force djç le sup- 
» porter ». 

Je fais venir mes gens. J'ordonin^ 
qu'on prépare la diligence, qu'on rem- 
plisse les malles, ^'i^p lesip^ce;; îe:$iiis 
ces di£l^ren):ei^ > ppérat^ns ; JP ! dpvl^le 
l'activité de çhacui^. Upef Jbejfre ii'ç^lfpas 
écoulée, et mes ordres. $Q|it'eicé^tés» 
La voiture est à la porte. Julie ise- j^tte 
dans mes bras; je l'y p.res%$; ellje,ne peut 
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s'en détacher. Je là conduis, je la sou- 
tiens, je la porte; elle est dans la voi- 
ture. Thérèse y monte en pleurant Lar- 
mes tardives, qui ne peuvent rien ré- 
parer ! 

Elle est partie. Je rentre chez moi. 
Je m'y enferme, effrayée de ma posi^- 
tion. Je voudrais élever un mur entre 
M- de Francheville et moi. 
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